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Encore  la Réaction
Le canton de NeucKâtel a fêté le 1er. 

Mars sous l’égide du parti radical. Cette 
fête a de plus en plus la tendance à deve- 
nir une manifestation antisocialiste. Il Se­
rait difficile qu’il en soit autrement, quarii 
le gouvernement radical du pays de Neu- 
ch'âtel, l ’héritier de celui qui s’installa au 
Château en 48, donne le signal de la réac­
tion.

Non seulement il est ailtisocialiste, mais 
il est antisyndicaliste. Le chef du Départe 
ment de l’Intérieur n ’a pas craint de pren' 
dre une mesure nettement destinée à di 
minuer le droit de grève.

Les graveurs de l’«A'uréa» ont été ap 
pelés, contrairement à la loi sur les fabri 
ques, à remplir un bulletin de travail sans 
avoir étjé consultés sur cette modification' 
du règlement de travail, sans que le goü 
vernement ait été appelé à se prononcer, 
sur cette nouveauté. C’était le triomphé de 
l’illégalité. Enfin, comme on reprit l’ouvra­
ge donné à un ouvrier parce qu’il refusait
— ce qui était loyalement son droit — de 
remplir ce bulletin, le signal de la rupture 
fut donné par ceux-là même qui n ’avaient 
pas respecté la loi.

L’Auréa sent qu’elle est du côté du man­
che, du bon côté. M algré ses fautes — 
fautes reconnues par l’inspecteur des fabri­
ques — elle a le culot de demander à M. 
Pettavel l'autorisation de faire travailler* 
11 heures et demie par jour les. 53 chefs 
formant l’association.

En pleine crise, en plein chômage de la 
gravure, il fallait avoir un certain calme, 
Eh bien, ils obtinrent ce qu’ils demandaient. 
E t l’on se demande ce qu’il y a de plus 
effarant, si c’est le toupet de l’Auréa ou;
1 hypocrite naïveté du conseiller d ’E tat Pet- 
tavel qui leur accorda de pouvoir faire des 
heures supplémentaires... pour rte pas vio­
ler la neutralité que doit observer le pou­
voir dans un conflit collectif.

Le cas est simple :1e droit de grève est 
le droit accordé aux ouvriers d ’entrer eri 
rutte avec leurs employeurs en cessant le 
travail. Toute mesure spéciale permettant' 
d echapper aux conséquences de la cessa­
tion de_ travail est une mesure prise contre 
les grévistes et en faveur des patrons.

M. Pettavel, conseiller d ’E ta t radical, s’est 
de nouveau trouvé dans la situation em bar­
rassante pour son parti de se prononcer 
pour ou contre les patrons, pour ou contre 
[les grévistes ou même tout honnêtement 
neutre.

C'était le fin moment pour ce représen­
tant radical de montrer comment le parti 
radical peut à la fois, ainsi qu’il l a promis', 
défendre les intérêts des patrons et celui 
des ouvriers. Le Conseil d ’E tat radical neu- 
fchâtelois n’a pu faire autrement que les con­
seillers nationaux radicaux à Berne lors de 
la discussion de la lo i sur les fabriques’! 
ils ont pris le parti des patrons. Parbleu, 
c e s t dans l ’ordre des choses, mais' ce qui ne 
ï ’est pas, c'est que des_ ouvriers puissent 
encore soutenir ce parti antiouvrier. Jus­
qu’à quand se laisseront-ils donc endor­
mir !?,

E.-P. G.  ■— ♦ —  ---------------

Echos de partout
La caution de la presse hongroise.

La classe ouvrière de Hongrie vient de 
subir un échec des plus graves de la part 
du grand réactionnaire le comte Tisza, chef 
actuel, di gouvernement. Selon la loi nou­
velle votc-e ku sujet de la presse, chaque jour­
nal ou revue, portant un titre politique ou 
exerçant des critiques sur le gouvernement, 
devra dorénavant déposer une somme de 50 
taule francs à titre de caution, laquelle som- 
*ne, en cas de procès, de presse, sera rete­
nue pour couvrir les amendes que subiront 
|es condamnés politiques. Aucun organe ou­
vrier ne «pourra plus parler du gouvernement 
m critiquer sa situation, puisque, en tou­
chant à la politique, il se heurte à la nou­
velle loi. Si on pense que la classe ouvrière 
lutte deouis quarante ans pour le suffrage 
.universel et que ses organisations sont tou­
jours malmenées .par les gouvernements qui, 
pour dissoudre un syndicat, ne reculent de­
vant aucun moyen illégal, il est de notre 
aevojr de nous joindre aux protestations des
ttmXlf rs hongI? is contre cette ignominiegouvernementale.

Les bijoux.
P/n‘XJ?es pierr,es précieuses augmente Ht joui en jour œ  n est certes pas par suite 

de leur rareté. E» effet, d’après deux câblo­

grammes que publie le «New-York Herald», 
les pêcheurs de perles et prospecteurs con­
naissent en ce moment une ère de grande 
prospérité. N ’a-t-on pas en effet sorti d’une 
des mines de Ratnapura, à Ceylan, un sa­
phir ne pesant pas moins de 900 carats? Et 
l’on estime que cette pierre précieuse, une 
fois taillée, donnera un saphir d ’une pureté 
remarquable d ’environ 500 carats et qui vau­
dra la bagatelle de 125.000 à 250.000 Jr.

A Tahiti, patrie des pêcheurs de perles, la 
saison a été tout aussi remarquable et un 
riche négociant qui voyage pour un syndicat 
parisien vient de revenir de San Francisco 
avec une perle noire de 20 carats évaluée à
300.000 francs et un chargement total de 
perles, évalué à une somme de 2.500.000 fr.

Dans les églises de Berlin,
L'a «Gazette de Voss» énumère de curieu­

ses données sur le nombre des personnes 
qui fréquentent l«s églises à Berlin.

Le 22 février, les comités unis du mouve­
ment en formation de la séparation des Egli­
ses et de l’E tat ont procédé à un recense­
ment dans les 78 églises de Berlin et de 
Charlottenbourg. Ces églises sont aména­
gées de façon à  contenir 120.000 personnes 
assises et elle desservent une population de
2 060.000 habitants.

A la date susmentionnée, il n'y eut que
35.000 personnes à deux services, soit seule­
ment 2 % de la population. Plus des troiç 
quarts des fidèles étaient des femmes ou des 
enfants.

On signale, d ’autre part, que le mouve­
ment en faveur de la séparation des Eglises 
et de l’E tat prend un développement consi­
dérable. L ’année dernière, 12.000 personnes 
:se prononcèrent loontre l’Eglise d ’Etat, tan­
dis que leur nombre était de 6000 au cours 
de l’année 1912 et de 3000 en 1910.

La pomme de terre lapidophage
A San-Diego, en Californie, M. Roderick 

Peal. fermier, piquait avec sa fourchette une 
pomme de terre cuite au four, lorsqu’il y 
trouva une bague de saphir. Cette bague 
avait eu une singulière destinée. Mme Peal 
l’avait perdue dans un champ deux ans au­
paravant, et c’est en vain qu’on avait cher­
ché le joyau. Une pomme de terre, en pous­
sant, fut plus heureuse; elle rencontra la 
bague, et l’avala... Heureusement qu’elle la 
rendit.

Du haut en bas de l’échelle.
I.'Australie est à  un degré extraordinaire 

le pays (des hommes qui, partis du bas de l’é­
chelle sociale, sont arrivés à de hautes situa­
tions politiques. Le premier ministre actuel 
de la Fédération australienne débuta dans la 
vie comme mineur. L ’ancien premier minis- 
tre fut, tout jeune, un travailleur dans les 
houillères d ’Ecosse. Le premier ministre de 
la Nouvelle-Galles du Sud, M. Holman.qui 
est encore un homme assez jeune, fut ap­
prenti dans une fabrique de meubles de 
Londres. Le premier ministre de l’Australie 
occidentale, M. Scaddon était, il y a quel­
ques années, mécanicien sur un chemin de 
fer. E t feu sir Henry Parkes, qui fut un 
de? promoteurs de la Fédération australien­
ne, avait débuté dans la vie comme garçon 
de ferme en Angleterre.

Un député peu délicat.
•Un député français avait trouvé un moyen 

économique pour permettre à (quelques mem­
bres influents de son comité de venir à Pa­
ris. Il leur prêtait sa médaille de député et 
sa carte de circulation. Ainsi, ils allaient et 
venaient, installés dans un confortable va- 
gon de Ire classe.

Le manège durait depuis trois ans. Ces 
temps derniers, la compagnie s ’en aperçut 
et voulut traîner M. le député en correc­
tionnelle.

Plusieurs parlementaires sè hâtèrent d ’in­
tervenir. L ’affaire fut 'étouffée, mais à une 
condition, c’est que le député verserait une 
somme de 3000 francs à l ’Orphelinat des 
chemins de fer.

La force dé l’éléphànt.
M. Lyell vient de signaler à la Zoologi- 

cal Society de Londres une observation 
? j  â ' te l’automne dernier au Nyassa- 
land. Pendant une chasse, il a rencontré urf 
arbre de 1 m. 33 de circonférence cassé par 
un éléphant. Ceci peut donner une idée de 
la force de cet animal. 4

T X I T i /  , M O t  d e  1 3  H n *Les carrières libérales:
Avouez que vous n ’êtes pas encore 

très connu. ^
; Croyez bien, monsieur Ismaël que

I huissier ne dit pas comme vous.

. Ouvriers, soutenez tous la «Sentinelle», le 
journal qui défend vos intérêt*.

De bonne humeut
. :< i : .  —

II pleut, il neige, il repleut et il reneige! 
On patauge jusqu'à la cheviUe! Le ciel est 
bas, maussade, d ’humeur changeante. Il se 
montre moucheté (te bleu e t le soleil joue
à cache-cache, fout à coup, il se couvre de
fourrures blanches, grises, vt-olacées ou
bleuâtre, il s’emmitoufle jusqu’à nous étouf­
fer. Au matin, la montagne est toute blan­
che, vers midi elle est sale, de vilaines ta­
ches traînent à terre.

Dans la rue, on tousse, on tousse et OU $e 
mouche. C'est La saison des rhumes et il 
n’y  a rien de tel pour vous rendre g ri Age, 
Nos chers amis radicaux qui ont un vrai 
tempérament d’hypoconjdres s’harmoniserii 
merveilleusement avec le temps: ça grince 
Ils sont furieux, ils sont grognons, ils. ré 
nâdent, ils tnenaâettf, ils dénoncent la ty­
rannie et la dictature socialistes. Ils roulent 
de gros yeux, ils prennent 'des torts de père 
Lustucru, ils enflent, enflent la voix. Il sem­
ble qu’ils vont tout dévorer... et cela retom­
be à plat. Ils font l’effet de ces baudruches 
que l’on peut gonfler et qui prennent des 
attitudes de Croque mitaines prêts â vous 
dévorer. Un coup 'd’épingle et, pfultt! l’air 
s’en va, la baudruche retombe à plat, infor­

m e s  replis que l’on fourre en une poche. 
t  J'étais au Temple, l’autre jour. M. le se­
crétaire de Vassociation patronale des boî­
tiers or Causait. 'Malgré moi, je revoyais 
la tète "d’éléphant, le lour’U. tlùofax et le pe­
tit œil malicieux de la «Campagne 'de bonne 
Humeur» de 'M. Koch. M. Scharpf en ar­
riva aux maisons ouvrières et tomba à 'Bras 
raccourcis sur tes socialistefs, car la fête 
du 1er 'Mars est 'devenue l’ultime occasion 
de tomber sur les révolutionnaires. Mais 
oui, c’est tout comme le 14 juillet en Fran­
ce, on y mange les preneurs de Bastille 
à toutes les sauCes.

Donc le représentant des fabricants rde 
la boîte or parle des maisons. Comme sa 
voix portait peut et c/u’il parlait sans con­
viction, je n’ai retenu que deux points sail­
lants de son argumentation. Il a "d’abord, 
tenté de démotitrer que Ces logements se­
ront pour le moins aussi Chers que ceux 
fournis• par les particuliers. C’est à ce mo- 
ment-là surtout que la conviction lui fai­
sait défaut... et pour cause! Puis il affirma 
que les petits propriétaires seraient ruinés!

Il y  eut de l’effarement dans l’auditoire. 
Hein? comment? La Commune construisait 
cher, louait chèr,... et cette concurrence 
ruinerait les petits proprios! O profondeur 
de la logique radicale! Je m’y  perdais.

Un ami, à la sortie, me donna la clef 
de l’énigme:

— C’est très simple. Les radicaux se fi­
chent de la logique comme "de tout ce qui 
ne leur rapporte rien. L’essentiel pour eux, 
c’est de prétendre sauver tout le mond\e.
!Aux locataires, ils disent: Ces logements 
sont trop chers!! Aux propriétaires ils di­
sent: Ces logements sont trop bon mar­
ché! On va vous ruiner.

Si quelqu’un leur fait remarquer qu’il y 
a là une flagrante contradiction, les radi­
caux répondent: C’est justement ce qui fait 
notre force, nous osons tromper tout te- 
monde en offrant rde défendre tout le mon­
de. S ’embarrasser de loyauté et de raison, 
c’est bon pour tes gens honnêtes, mais 
ceux-là ne peuvent pas faire de la politique 
à double face. Il faut qu’ils aillent chez les 
conservateurs ou les socialistes, chez cefs 
naïfs qui ont un programme et le respec­
tent.

Mais pour en revenir à mon affaire, !M. 
Scharpf agita le spectre du referendum et 
annonça qu’on allait le lancer.

Je me rendis auprès dju camarade Gra- 
ber et lui dit:

— Tu sais, les bourgeois vont lancer le 
referendum!

— C’est leur si m!pie devoir et s’ils ne le 
•faisaient pas, ce seraient des ladres. A 
leur place, après avoir tant hurlé, le len­
demain même nous l’aurions lancé. Quand, 
on affirme qu’une affaire est mauvaise, dan­
gereuse, compromeAtanie et qu’on a te 
moyen d’en appeler au souverain, on le fait.

— ‘Alais le feront-ils?
Ah! ça, c’est autre chose. C’est comme

leur .programme électoral: des prom esses et 
zut! pour des actes!

— Souhaites-tu qu’ils le fassent?
— Certainement: L’intervention du peuple 

est toujours souhaitable et puis ce serait 
si intéressant une campagne sur ce ter­
rain. Ce serait une si belle occasion de pro­
pagande. E t puis, il y  a certains program­
mes radicaux qui promettaient....

— ""Alors, ils ne le lanperont pas!
L'YSIS.

Les faits du jour
Le chef de l'Epire autonome négocie

un compromis avec l'Albanie
•M. Zografos, ancien gouverneur de 

l’Epire, qui a pris la tête du mouvement 
de résistance épirote, négocie actuellement 
avec la commission internationale la sou­
mission de l’Epire, en échéance de garan­
ties touchant les églises et les écoles.

L’arrivée du prince de W-ied est atten­
due pour la ratification de ce traité.

Le gouvernement grec fait aussi 
une proposition conciliante

On annonce que M. Streit, ministre défi 
affaires étrangères, en vue d ’apaiser les 
craintes de la population épirote, vient de 
demander à  nouveau que le gouvernement 
albanais choisisse, comme gouverneurs des 
divers districts de la zone de l’Epire du 
nord cédés à l’Albanie, des personnes ori­
ginaires du pays et que les ierolochistes — 
c ’est-à-dire les légionnaires des bataillons 
sacrés épirotes — soient enrôlés dans la 
gendarmerie albanaise.

L’attitude des puissances
L'a proposition du gouvernement grec 

semble, d ’après une dépêche de Saint-Pé­
tersbourg, devoir obtenir, l’adhésion de la 
Triple-Entente.

D ’autre part, une dépêche de Berlin à 
l’officieuse «Gazette de Cologne» indique as­
sez clairement que le cabinet de Berlin 
préfère une solution diplomatique de la ques­
tion.

Le district de Premeti
se joint au mouvement

De délégué administratif grec de Premeti 
télégraphie que les chrétiens et les musul­
mans de son district, qui ont proclamé 
l’autonomie et renversé les autorités grec­
ques, ont refusé d ’obéir aux conseils qui 
leur ont été donnés.

Le délégué et le commissaire de police de 
Premeti ayant voulu exécuter les ordres de 
leur gouvernement ont été maltraités.

La dissolution du Parlement suédois
Le roi cherche à  faire

pression sur les électeurs
Il a été donné lecture aux deux Cham­

bres du Riksdag de la lettre royale sui­
vante :

Préoccupé d ’assurer la sécurité du royaume 
et d ’accomplir mon devoir de roi, je me suis 
vu forcé d ’offrir au peuple l’occasion d ’ex- 
orimer ,par de nouvelles élections pour la 
seconde Chambre, son opinion sur la ques­
tion de la défense nationale. En conséquen­
ce, j ’ai décidé de dissoudre le Riksdag et 
de décréter dans tout le royaume de nou* 
velles élections pour la seconde Chambre'. 
Je ferai connaître plus tard l’époque à la> 
quelle le Riksdag se réunira à nouveau.

Nos lecteurs se rappelleront que les par­
tis de la majorité de la Chambre dissoute 
mènent la lutte électorale sur le terrain du 
conflit constitutionnel. Par sa lettre, le roi 
donne son appui à la plate-forme électorale 
des conservateurs qui cherchent à détour­
ner les électeurs de la question $u régime 
personnel.
La terreur gouvernementale

dans le s  élections«bulgares
Assassinat d’un candidat 

socialiste à Philippopoli
M. Eneff, candidat socialiste de la cir­

conscription de Philippopoli, a été tué, diman­
che, d ’un coup de couteau au cœur, au cours 
d ’une discussion politique dans un café de 
la ville, par un agent provocateur du 
gouvernement bulgare.

L’émotion produite dans les milieux po­
litiques de la région par ce meurtre est 
considérable

Arrestation en masse 
de militants socialistes

De très nombreuses arrestations ont été 
opérées, ces jours-ci, en Bulgarie, à !:t 
suite des incidents violents provoqués, au 
cours des réunions électorales, par les 
agents du gouvernement. La plupart des 
personnes arrêtées appartiennent aux deu:: 
fractions du parti socialiste. Certaines d ’en- * 
tre elles ont été jugées sommairement et 
sévèrement condamnées par les tribunaux 
locaux.

Arrestation d’un candidat 
de l’opposition

M. Tomoff, avocat et candidat des partis 
d ’opposition, a été arrêté, avant-hier, à
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Mahotnie, à l’issue d ’une réunion électo­
rale, où il avait critiqué, en termes extrê­
mement vifs, la politique du gouverne­
ment actuel.

Oie séance de 30 heures au Parlement sud-africain
Le parti ouvrier défend la 

cause des neuf déportés
Le Parlement sud-africain a repris l ü  

débats sur le projet de loi d ’exonération.
Les membres travaillistes ont fait les plus 

grands efforts pour obtenir la suppression, 
du mot «indésirable» contenu dans la loi 
d'indemnité. Ils ont exposé que ce mot 
rangeait les leaders déportés parmi les cri­
minels et les personnes peu recommanda- 
bles. Us n’ont pu obtenir gain de cause et 
le texte intégral a été adopté par 76 voix 
contre 15.

Les représentants des ouvriers voulurent 
alors faire rayer le nom de cKacun des 
neuf exilés. Après cinq heures de débatfc 
continus, la motion proposant d’effacer 1© 
nom de Poutsma a été repoussée. Les par­
tisans du général Herzog ont appuyé lejsj 
travaillistes dann leur interpellation, se ba^ 
sant sur ce fait que le général Smuts n ’a ­
vait pu relever aucune charge contre Pouts- 
ma. Le ministère ne répondit même pas à 
cette remarque.

Andrews déclara ensuite qù’il ne fallait 
pas mentionner le nom de Bain. II dit que 
si les choses continuaient comme elles al­
laient actuellement dans l’Afrique du Sud, 
jt’est-à-dire si le gouvernement persistait 
dans son attitu.de d’hostilité envers, la classe 
oüïvrière, les travailleurs anglais refuse^ 
raient vraisemblablement de décharger leë 
fruits, la laine et autres produits sud-afrfc 
Cains.

Le nom de Bain^ resta néanmoins dans; 
le texte de la loi d’exonération ainsi que 
ceux de Crawford, Waterson et Mason.

Les ministres ont refusé de donner satii- 
faction aux demandes d’informations com­
plémentaires sur les charges que l’on re­
prochait aux déportés. Ils ont opposé un 
imperturbable silence à toutes les protesta 
tarions. Les débats ont été extrêmement» 
agités, mais le gouvernement a toujours 
été soutenu par la majorité des conserva­
teurs et des partisans de la manière forte. 
& l’heure où parviennent les dernières dé­
pêches, Ilia séance continue encore, après 
trente heures de discussion ininterrompue.; 
Les membres travaillistes continuent à lut­
ter contre l'insertion des noms des autres* 
déportés dans le bill d’indemnité.
   « ♦ —
ETRANGER

Eboulement
Un éboulement s’est produit dans la mine 

de. la Massardière, près de Terre-Noire 
(France). Deux hommes ont été pris sous 
les décombres. L’un a été dégagé à temps, 
‘l’autre avait cessé de vivre quand on l’a re­
tiré.

Vol de bijoux
Deux voleurs ont pénétré dans la nuit de 

jeudi à vendredi à Berlin chez un grand bi­
joutier et ont emporté pour 250.000 marcs 
de bijoux.

Explosion de poudre
Une explosion s’est produite dans la iuc- 

Cursale de la fabrique de poudre de Colo- 
gne-Rottweil. Un ouvrier a été tué.

La peste
Le «Journal des Débats» reproduit une 

dépêche de Tanger signalant qu’à Larra- 
che un cas de peste aurait été suivi de dé­
cès en moins de deux heures. La dépêche 
ajoute qu‘il y aurait quelques cas suspects 
et que la commission espagnole d ’hygiène 
délibè re sur les mesures à prendre.
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COUPABLE?
M B

JULES DE G A S T Y N E

( Suite)
N ’était-elle pas, auprès de ceux qui au­

raient pu la perdre, protégée par son fils ?
Elle répondit assez dédaigneusement:
— Dites à ce monsieur qu'il vienne plus 

tard, s’il a besoin de me parler.
La servante alla faire la commission et 

revint en disant:
— Ce monsieur insiste pour voir madame 

la baronne à l’instant même ,et si madame 
la baronne ne veut pas le recevoir, il dit 
qu’il entrera quand même.

Devant ces paroles, Bertrande de la Fer- 
randière devint sérieuse. . . ■

Une angoisse entra dans son âme.

g u'est-ce que cela voulait dire?
Ile ne songeait pas à une dénonciation, 

surtout de la part de Zélie, étant à cent 
lieues de supposer que celle-ci était au cou­
rant de ses crimes.

Mais elle se dit que, pourtant, il devait y 
avoir quelque chose.
, E t elle voulut en avoir le cœur net.

— Faites entrer ce monsieur dans le sa­
lon, je vais aller le rejoindre.
* Elle procéda à une toilette sommaire, le

LE CONTE DU JOUR

L’Apparence
Salie et fin

Mme Strékoff m’attendait dans un état 
d'agitation véhémente. Elle me reçut danjs 
®n petit salcm attenajnlt à sa chambre à cou-; 
ËRefc

— .Qiuelle infamie, me dit-fellè, j ’espèfg 
que vous ne reverriez jamais les DauriaC; 
troiriez-vorus qu’ijjs épient d’accord avec 
votre ministre de l’intérieur pour me faire 
saisir sjir le sol français par des agents se­
crets, munis d ’un mandat d’extradition.

— Laissez donc ce revolver! fis-je, éner­
vé, en la voyant manier la petite arme lui-: 
santé .qu’elle dirigea tout à coup sur moi, 
comme par je|u.

J ’eus alors — fut-te la fixité de son re­
gard et l ’inexplicable expression de son vî  
sage, — J’idée qu’elle allait peut-être, sang 
autre motif, lâcher la détente. Mais un sou­
rire reparut sur ses traits. Elle pousSa un 
profond soupir, déposa le revolver Sur la 
table et, me tendant les deux mains, mui;- 
mu;ra d’une voix plaintive:

— Mon ami. mon seul ami.. .
Elle passa ensuite la main Sur son front.
— Si votiS entendiez, cette; nuit, quelque 

chose d ’étrange, vous viendrez à mon se­
cours, n ’est-Ce pallü J ’ai peur, mon ami, 
j’ai peur...

Je m’efforçai de la rassurer. Elle était en 
terre libre; quel danger pouvait-elle courir’? 
D ’aille:urs, oui, je serais là. E t j’occupai Jïne 
chambre assez voisine, à trois portes de 
distance, pour qu’il ne se passât rien sang 
que je l ’entendisSe. Elle se jeta dans; mes 
bras, ne se refusa pas; au Baiser que mes 
lèvres, ardemment, cherchaient sur les Sien­
nes, puis me repoussa douçemgnt.

— A- demain....
Dans la nuit, — j ’avais été long à m’en­

dormir, — je fus réveillé par un bruit in­
solite, et j ’entenkïis unie détonation, puis; 
quelque chose de sourd et d ’étouffé com­
me une chutte. J ’eus ^'impression de gens faui 
luttaient; je crus entendre un cri de dé­
tresse. Je m’élançai: ma porte était fermée 
du dehors. Je sonnai, Sonnai éperdument; 
nul ne répondit à la sommation du bouton 
électrique. Je criai: peine perdue.

Quatre Heures tintaient à une église voi­
sine. L’hâtiel était replongé dans un lé­
thargique silence. J’en vins peu à peu à! me 
demander si je n ’avais pas été dupe d’une 
hallucination. Pourtant, n ’était-ce pas Sin­
gulièrement louche, cette porte close, cette 
sonnerie d’appel qui ne marchait pas?. Je 
m’habillai et attendis anxieusement le jour. 
rA' six heures du matin, je revins à ma por­
te, et, à ma grande surprise, le pêne joua 
et elle s’ouvnt. Je sonnai, et le valet die 
chambre de l’étage arriva, Pair le plus pai­
sible du monde. Allons, j’avais dû rêver L,

Mais, quand, dès que les convenances, de 
l’heure matinale me lie permirent, je de­
mandai au gérât# de l’hôtel qu’on allât 
présenter mes compliments respectueux à 
la comtesse Strékoff et lui demander com­
ment elle avait dormi, cet homme, répon­
dit avec un flegme détaché :

—  Mme la comtesse, rappelée par dépê­
che, a quitté l’hôtel cette nuit. Le bruit des 
malles qu’on emportait — un domestique 
maladroit en a 1 aissé,tomber, une — a peut- 
être réveillié monsieur ?

— J’ai même entjendu une détonation, 
fis-je, en le regardant en face.

— Ah! oui, un tuyau d’eau chaude a écla­
té dans la salle de bains.

— Et ma porte, que j'ai voulu ouvrit!, 
était formée; j’ai sonné dix fois de suite, 
personne n’est venu.

Il fit l’étonné, formula des "hypothèses: 
aucune ne me parut plausible et d’ailleurs, 
son air de fausseté démentait ses paroles.

Finalement, et toutes les recherches res-

cœur battant malgré tout et une pâleur sur 
le visage.

IX
Le commissaire n ’était pas seul. Il avait 

avec lui deux hommes d’aspect commun, à 
figure ingrate, portant une toilette dou­
teuse.

Il était, lui, grand, mince, assez distingué 
et vêtu correctement d’une ample redingote 
noire. Il avait à la main une paire de gants

Sa physionomie était grave.
Il se leva, en voyant entrer la baronne, 

et comme celle-ci, interloquée de voir chez 
elle ces hommes de mauvaise mine, atta­
chait sur eux des yeux interrogateurs, le 
fonctionnaire dit:

— Ce sont mes deux agents. J ’ai pré­
féré, de crainte d'attirer 1,attention, ne pas 
amener de gendarmes.

Bertrande eut un soubresaut et une livi­
dité de mort s’étendit sur sa face.

Elle essaya pourtant de faire bonne cçn- 
tenance. r'

Elle ne pouvait pas croire à la réalité de 
son malheur, et elle dit sur -un ton de plai­
santerie, mais on sentait que ce ton était 
forcé, pas 'naturel

— Des gendarmes? Est-ce que vous vien­
driez, monsieur, pour m’arrêter.

Elle tenta de sourire, mais son sourire 
s’éteignit dans une grimace qui s'accentua 
encore quand le policier dit poliment, mais 
fermement:

— Précisément, madame, j ’ai reçu l’or­
dre de m’assurer de votre personne.

Bertrande eut un haut-le-corps plus vio­
lent que le premier.

tées vaines, mes questions à tous les échos 
demeurées Sang réponse, je me décidai à 
aller trouver, grâcje à la recommandation1 
des Daüriac, le directeur, des affaires se­
crètes de la ville; le chef de la police.

Ce fonctionnaire était un homme du 
monde. Il m’arrêta au* premiers mots de 
mon récit.

— Monsieur, il n ’y a jamais eu de com­
tesse Strékoff, ni de policier. Petroff Eetro- 
vitcE, ni de coup de fusil sur son mari, ni 
de Balle dans l’œil, d ’un policier. On a em­
mené cette nuit, en effet, en vertu d ’ordres 
réguliers, une femme. Elle s’est débattue et 
a tiré ün coup de revolver, qui n’a tué per­
sonne, mais a brisé le pot à eau' de là 
toilette. Cette femme s’appelle de son nom 
Sophie .Gharmont, Française, femme divor­
cée d'un professeur de lycée. Elle a courü 
le monde et a mené une vie d’aventures ex­
centriques avant d ’être enfermée là où on 
l’a reconduite.

— Où donc'?, En prison |?f
— Non, monsieur. Dans un asile d’alié­

nés. Sophie Gharmont a la folie de la per­
sécution et se croit traquée par la police 
du' tsar. Croyez>moi, monsieur, celle qui 
vous intéresse n’est rien de plus qu’une ma­
lade. Elle est en ce moment à l’asile de la 
Richebaudière et occupe le cab'anon 13. 
Elle a eu, en arrivant, un accès de folie fu­
rieuse, et on a dû lui mettre la camisole 
de force.

Et, se levant, le policier administratif 
conclut poliment, mais avec fermeté:

— Koilà, monsieur. La réalité n’est pa§ 
le r.oman. Je vous salue.

Paul Margueritte.
 -  ■ ■ wm+ m t -------------------

NOUVELLES SUISSES
La prochaine session des Chambres fé­

dérales. — Sur la liste des tractanda de 
la session des Chambres qui commencera 
le 23 mars figurent entre autres les objets 
suivants :

Au Conseil national: loi sur les forces hy­
drauliques, parc national, tribunal admi­
nistratif, assurance militaire, place d ’armes 
de Bière, abaissement des droits d ’entrée 
sur les denrées alimentaires.

Au Conseil des Etats : loi sur les fabriques 
traités concernant les usines du Rhône, af­
faires de chemins de fer.

En outre, les Chambres auront à s’occu­
per des motions Studer, concernant la durée 
du travail aux C. F. F., Richard, concer­
nant la surveillance de l’industrie indigè­
ne; Weber, concernant l’assurance vieilles­
se et invalidité; Richard, concemnt l’ug- 
mentation à neuf des membres du Conseil 
fédéral ; Daucourt, concernant la police des 
épizooties, etc. ‘

Les nouveaux timbres-poste. — Suivant le 
rapport de gestion du département fédé­
ral des postes, ce département estime peu 
pratique la proposition d’introduire un tim­
bre spécial pour les envois par express, aus­
si s’est-il prononcé contre la proposition 
Zurburg en raison des expériences déplo­
rables faites par la Belgique, seul pays qui 
ait introduit un timbre semblable.

Le département préconise certaines me­
sures en vue d’augmenter de façon notable 
le repos du dimanche, notamment en rédui­
sant les heures d ouverture des guichets le 
dimanche matin et en adoptant certaines 
restrictions concernant les imprimés et les 
remboursements.

Il ressort ,en outre, du rapport ,que l’é­
mission de nouveau timbres se fera au 
mois de juin 1914. De nouvelles vignet­
tes seront émises pour les timbres de 10, 
12, 13 centimes et "de 3, 5 et 10 francs.

Monnaie.— Le Conseil fédéral a approu­
vé le rapport de gestion de la Monnaie. Les 
frais de fabrication des pièces de dix francs

Et elle dit avec un ricanement qui avait 
quelque chose de contraint et de pénible :

— C’est une mauvaise plaisanterie!
— Pas du tout, madame répondit le fonc­

tionnaire.
Il n ’avait pas paru ému et troublé le 

moins du monde par la beauté de celle dont 
il venait s’emparer et semblait ne l’avoir 
pas regardée.

Alors une grande terreur envahit l’âme 
de Bertrande de la Ferrandière.

• Elle eut pourtant la force de dire en­
core :

— On n’arrête ainsi que les criminels, 
monsieur, et je ne pense pas que vous me 
considériez comme telle.

— Je n'ai aucune appréciation à formuler 
sur votre compte, madame, dit le fonction­
naire toujours poli, mais impassible.

J ’exécute les ordres qui m’ont été donnés, 
sans même en connaître la raison. J ’y met­
trai toute la discrétion possible .mais on 
m’a fait des recommandations très sévères.

Vous ne pensez pas pourtant, dit Ber- 
trànde, qui avait repris toute sa dignité et 
qui était devenue agressive, que je vais 
chercher à prendre la fuite.

Il n ’y a que les coupables qui se sau­
vent. : >?•

— Je serais enchanté, dit le commissaire, 
qu’on eût commis une erreur et que /ous 
soyez innocente, comme vous le dites, mais 
tant que ^ette innocence n’aura pas été dé­
montrée.

La baronne eut un geste d’énervement et 
de colère...

— Mais de quoi m’accuse-t-on?
— Le juge d ’instruction vous le dira, ma­

dame.

s’élèvent à dix francs deux centimes, pou» 
les pièces de un franc à 41.4 centimes, 
pour les pièces de 10 centimes à 0.77.

Procédure et expropriation. — A  l’occa­
sion d ’un procès en dommages-intérêts in­
tenté par quelques propriétaires à Bâle aux 
C. F. F., le Tribunal fédéral a dû trancheiî 
la question de savoir si la procédure d’ex­
propriation peut être appliquée lorsque les 
demandes en dommages-intérêts portent 
uniquement sur une augmentation des im- 
portunités par suite de la fumée, du bruit, 
etc., sans qu’il s’agisse donc de cession, de 
remise des propriété ou de droit sur la pro­
priété. Les C. F. F. contestent que la procé­
dure d’expropriation fût applicable. Le tri­
bunal en a jugé autrement et a jugé ce nro- 
cès comme un litige d ’expropriation. Il fixe­
ra dans une séance ultérieure le montant 
des dommages-intérêts à accorder aux pro­
priétaires bâlois en question.

Caisses d’épargne postales. — Le Con­
seil fédéral a abordé vendredi l 'examen 
du projet de loi élaboré par le département 
des postes et chemins de fer pour l’introduc­
tion des caisses d’épargne postales. Ce pro­
jet a été modifié sur divers points. La dis­
cussion en sera achevée probablement au­
jourd’hui.

Protection littéraire. — La légation de 
Grande-Bretagne à B^rne a fait savoir que 
les îles du canal de la Manche et des Indes 
britanniques ont donné leur adhésion à la' 
convention revisée de Berne pour la pro­
tection des œuvres littéraires et artistique* 
du 13 novembre 1908.

Correction de la Lonza.— Le Conseil fé- 
fédéral a alloué un subside de 48.000 fr« 
au canton du Valais pour la correction de 
la Lonza, sur le territoire des communes 
de Gampel et Steg.

Recettes des douanes. — Elles se sont 
élevées en ïévrie* à .6,140,339 fr., soit 474.963 
fr. de moins que l’an dernier. La diminu­
tion depuis le premier février est de 1 mil-' 
lion 407.369 fr.

O— —

ZURICH. — ^Allocation et médaille.
Le Conseil d ’Etat a alloué un subside dé' 
650 fr. à l ’Association suisse des ouvrier^ 
sur bois ,po,ur la caisse d’assurance contre 
le chômage. Il a autorisé la direction des' 
travaux publics à faire frapper une mé­
daille commémorative à l’occasion de l’inau-: 
guration de la nouvelle Université. Cette 
médaille serait frappée d’après un projet 
de Paul Oswald.

BERNE. — Le pont 'de la 'Lorraine. —- 
Le Tribunal fédéral s’est occupé vendredi 
du recours qui lui avait été adressé par un 
certain nombre d’habitants du quartier de 
la Lorraine à Beiîie qui se plaignent de ce 
que les autorités bernoises ont lié à celle 
de la gare la question d’un nouveau pont 
de la Lorraine ,dont la construction a été 
décidée en principe en 1895 déjà, disant 
que les autorités se refusent maintenant à' 
prendre une décision au sujet de l’exécution 
des projets déposés, avant que la question1 
de la gare ait été réglée définitivement. Le 
Tribunal fédéral a écarté le recours à l’u­
nanimité, comme non fondé.

— Le glissement de terrain 'de ’Meiringeit.
— Il ne s’est produit pendant la nuit der­
nière que quelques glissements de terrain 
sans importance.

Le danger paraît actuellement être écar­
té et les habitants de la préfecture ont réin­
tégré leur domicile. _

L’éboulement n ’a causé aucun accident 
de personne.

Quelques enfants qui jouaient tout près 
de l ’endroit où s’est produit l’accident ont 
pu s’enfuir à temps.

SCHWYTZ. — Pièces 'd’or anciennes. — 
Un vieil arbre ayant été brisé oar le fœhh

J ’ai ordre de vous mener près de lui.
Il vous attend dans une des salles de la 

mairie.
— Mais c’est odieux! se récria la jeune 

femme.
Même innocente, je vais être déshono­

rée! Je vais devenir la fable de la plage, 
si on me voit aller là-bas avec vous entre 
vos deux argousins.

— J ’ai prévu cela .madame, et j’ai une 
voiture qui attend devant la grille de votre 
villa.

Vous pouvez y monter.
— Pas avant, monsieur que vous ne me 

disiez ce dont on m’accuse.
— Ce sera l’affaire du juge d'instruction» 

je vous l’ai dit, ce n ’est pas la mienne.
D’ailleurs, je ne sais rien.
— Vous ne savez rien?
— Non, madame.
— Et vous allez m’emmener comme une 

voleuse
— Après avoir fait chez vous une perqui­

sition minutieuse.
Et si vous voulez me guider.
— Où cela?
— Dans les différentes pièces que je dois 

visiter.
Il se disposait à suivre la baronne.
Mais elle eut un mouvement de révolte.
Mais c’est infâme, s’écria-t-elle, une per­

quisition comme si j avais commis quelque 
grand forfait!

— Nous commencerons, si vous le voulez 
bien, dit le fonctionnaire ,sans paraître at­
tacher d’importance à ces protestations, 
par la chambre à coucher.

Si vous voulez m’indiquer où elle se 
trouve....
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à Grossenstein, près de ScKwytz, les frères 
Blaser, en creusant le sol, ont trouve des 
vieilles pièces d ’or: ce sont 23 P^ces 4e 
cinq livres du temps de Louis XV et ae 
Louis XVJ, datant de 1727 à.1790; 20 pie- 
ces d’argent français et 300 pièces de cuivre 
de divers cantons des 17e et 18e siècles. 
Ce trésor était enterré à 30 centimètres de 
profondeur dans le sol ; on pense qu il a 
été caché en 1797-1798, pendant 1 invasion 
française.

4 RGOVIE. — Banque cantonale. — Elle 
boucle son premier exercice par un béné­
fice net de 745,700 fr. Sur cette somme, 
110,000 fr. seront versés à l’Etat.

VAUD. — Nouvel accident à Nyon. — 
Jeudi soir, à 9 h'., Mme Suzanne Raball, 
de Nyon, âgée de 79 ans, mère du capitaine 
Raball, mort il y a deux ans des suites1 
d’une chute de cheval, montait l’escalier 
avec une lampe allumée. Elle fit an faux 
pas et tomba avec ÿa lampe. Grièvement 
blessée, Mme Raball a été transportée à 
l’infirmerie dans un état qui ne laisse au- 
çun espoir[.

JURA BERNOIS
Le cours pour militants aura lieu diman­

che 8 mars, à Sonceboz, heure et local ha­
bituels. Le Président.

TAVANNES. — Parti socialiste. — As- 
emblée du parti socialiste au local, lundi 

9 mars. Présence par devoir de tous les1 
camarades.

Au Vallon
ST-IMIER. — Le prix du lait. — Dans 

une assemblée tenue, hier soir, les. fournis­
seurs de cette indispensable denrée ont dé­
cidé de baisser d ’un Centime le prix du li­
tre de lait, à partir du 1er avril.

C’est une sage mesure que nos ménagè­
res salueront avec joie.

VILLERET. — Dons. — Le comité des 
Colonies de vacances a reçu avec une vive 
reconnaissance la somme de 10 fr., produit 
d’une collecte organisée par la société de 
gymnastique de la localité, à sa soirée du 
samedi 28 février.

Le chœur d’hommes l’«Avenir» a aussi 
prouvé l’intérêt qu’il porte à notre œuvre, 
en nous faisant parvenir un don de 5 fr., 
provenant également de la collecte faite à 
sa soirée-bal de samedi dernier.

Un sincère merci aux généreux donateurs.
En Ajoie

PORRENTRUY. — Hier soir a eu lieu 
au Café du Commerce l’assemblée extra­
ordinaire des syndicat^ ouvriers de notr£ 
ville, convoquée sur les instances de la 
ï*. O. I. H.

Il s agissait de faire l’Historique de la j 
grève des graveurs de l’A'uréa à La Chaux- 
de-Fonds et des lock-outés du Leberberg. 
L ’assemblée a entendu un .rapport très cir­
constancié du représentant du comité cen­
tral des horlogers et flétri comme il conve­
nait l’arrogance patronale autant de Gran­
ges que de La Chaux-de-Fonds. L’assem­
blée, après avoir applaudi chaleureusement 
•l’orateur, a voté une résolution affirmant} 
sa volonté ferme de soutenir moralement et 
financièrement les camarades grévistes des 
deux endroits précités. Une cotisation sup­
plémentaire de 1 fr. par semaine a été vo­
tée avec enthousiasme. Cette décision fait 
honneur à nos camaràdes de Porrentruy; ils 
se sont souvenus des lourds sacrifices qu’ont 
fait pour eux, les camarades de toute la ré­
gion horlogère dans nos mouvements de sa­
laires de 1899, 1901 et plus tard encore.

Que la solidarité ne soit pas un vain mot. 
t ’est seulement à ce prix que nos amis so- 
•leurois et neuchâtelois auront raison du des­
potisme patronal. Un pour tous, tous pour 
un! De l’union, de la  concorde et de la so­
lidarité, voilà ce qu’il nous faut recomman­
der et pratiquer partout, et plus spéciale­
ment à Porrentruy. Argus.

La guerre du chocolat
Une première capitulation. — Avant l’as­

semblée du 8 février, et pour intimider les 
coopérateurs, le trust des chocolats les avait 
avisés, par un communiqué de l’agence 
télégraphique qu’il boycotterait toutes les 
sociétés, qui se prononceraient, à Bâle, pour 
la lutte. Ce fut un coup de fouet.

Aujourd’hui, M. James Perrenoud, le se­
crétaire du trust, avise les sociétés qu’elles 
ne sont pas boycottées. L ’Union seule est 
visée et qu’elles peuyent faire des comman­
des. C’est une première reculade. Nous en 
verrons d ’autres par la suite, et plus impor­
tantes.

CANTON DE N E UCHATEL
Les rivières enflent. — Le vent du midi

âui s est levé jeudi dans la journée a fait 
isparaître rapidement la dernière couche 

de neige tombée sur notre Jura. Aussi nos 
rivières ont-elles grossi et atteint un haut 
niveau en quelques heures. A Boudry, hier 
vendredi, de 2 heures à 6 heures, l’Areuse 
est montée de 95 centimètres.

Ce temps est excellent pour nos montagnes 
qui commençaient à manquer d ’eau. Dans 
les fermes des Prés-Deyant, on charriait
1 eau pour le bétail depuis plusieurs semai­
nes.

Grand-Conseil. — L’e Conseil d ’E tat a 
proclamé:

a) députés au Grand Conseil pour le col­
lège de La Chaux-de-Fonds, MM. Albert 
JNaire et Louis Leuba, en remplacement de

MM. Charles Colomb et Léon Muller, démis­
sionnaires;

b) député au Grand Conseil pour le col­
lège du Val-de-Ruz, M. Louis-Samuel Ca-
lame, en remplacement de M. Auguste 
Bueche, démissionnaire.

COUVET. — Un wagon démolit un mur. 
— Pendant une manœuvre à la gare C. F. 
F., à Couvet, un wagon de la Compagnie 
P. I I  M. a été projeté contre la porte de la 
remise de MM. Revoin frères (embranche­
ment particulier). Une partie de la murail­
le est, en outre démolie. Le frein du wa­
gon, était, dit-on, en mauvais état. Les dé­
gâts sont importants.!

— Suite d’accideni. — M. J., qui, avec son 
véhicule, a été tamponné dernièrement par 
le Régional, a des blessures plus graves 
qu’on ne le croyait au premier abord. Ou­
tre plusieurs côtes enfoncées, il a diversesi 
contusions qui l’obligent à garder le lit. 
On a dû lui faire également à une jambe 
quelques points de suture.

PESEUX. ;— Parti Isocialiste. — Les quel­
ques camarades qui eurent l’heureuse idée 
de la formation de notre chœur mixte ou­
vrier, sont tout réjouis du triomphe de leur 
innovation; et de voir les répétitions se fai­
re régulièrement et toujours plus fréquen­
tes. Actuellement 35 chanteurs et chanteu­
ses se groupent chaque mardi soir dans 
le local des répétitions Hôtel du Vignoble, 
pour suivre les conseils judicieux du dévoué 
directeur, camarade Daniel Liniger. Tous 
sont ..animés de beaucoup de zèle et d ’en­
thousiasme et c’est vraiment beau de voir, 
toutes ces figures fatiguées et hâlées par 
le dur labeur de fta journée, se rajeunir, 
prendre une expression de joie et .de bien- 
être. Que ce succès légitime soit un encou­
ragement pour Les hésitants, que chaque 
ouvrier se fasse inscrire membre actif de 
la Chorale, y amène ses frères, ses sœurs, 
sa femme ,et d ’ici peu de temps, ce sera 
une phalange de chanteurs et de chanteu­
ses qui, en maintes occasions, fera impres­
sion.

— Avis. — Les abonnés à la «Sentinelle» 
sont informés que le porteur, camarade Pé- 
rillard, encaissera au commencement de la 
semaine prochaine les coupons mensuels de 
leur abonnement, soit le mois de mars. Les 
abonnés sont priés de lui réserver bon ac­
cueil. Le Comité.

M E Ü C H A T E L  
Dans une fontaine. — Vendredi après- 

midi. un petit garçon qui jouait sur le bord 
du bassin d ’une fontaine au Crêt, est tombé 
à l’eau et se serait infailliblement noyé sans 
l’intervention d ’un passant.

Soirée intime. — Demain soir, au café 
du Jura Neuchâtelois, soirée intime.

I jA  C H A U X -D E -F O N D S
Imprudence. — Récemment, une femme 

de ménage avait été préposée à la surveil-t 
lance d ’un bébé, le soir, en l’absence des 
parents. La chambre est éclairée au gaz; en 
s’en allant, la gardienne dut mal fermer le 
robinet, car les parents, en rentrant, eurent 
la désagréable surprise de sentir une Torte 
odeur de gaz dans l’appartement. On eut 
l’heureuse inspiration de ne rien allumer nul­
le part et d ’ouvrir aussitôt les fenêtres toutes 
grandes; on porta sur-le-champ l’enfant au 
balcon; il était temps, le pauvre petit respi­
rait à peine. Il fallut près d ’une demi-heure 
pour le rappeler à la vie.

La leçon doit servir de garde-à-vous.
On ne saurait trop recommander à quicon­

que de surveiller les robinets à gaz et à 
s ’assurer de leur fermeture complète.

Séances cinématographiques. — Le Con­
seil scolaire a chargé la Société pédagogique 
d ’organiser une séance pour toutes les clas­
ses, le niardi 10 mars.

Le prix d ’entrée est de 5 centimes au mi­
nimum par enfant. L ’argent sera versé à 
un membre de la Société pédagogique, dé­
signé par elle pour chaque collège:

Tous les élèves, et même ceux qui ne 
peuvent payer, assisteront à la séance.

Une œuvre intéressante qui prospère. —
C’est la Maison du Peuple et sa grande 
Tombola. Les 100.000 billets de la pre­
mière émission sont écoulés et tout fait 
prévoir que les 20.000 billets supplémentai­
res partiront comme du sucre. C’est là la 
meilleure preuve que la Maison du Peuple 
a toute la sympathie de la population.

Tous ceux qui jusqu’à aujourd’hui ont 
négligé de se munir de billets peuvent en­
core le faire; mais qu’ils se hâtent, car le 
dernier délai est proche puisque le tirage 
est irrévocablement fixé au lundi 20 avril. 
Déjà le prix des billets est majoré puisque 
toute remise a été supprimée et il est très 
possible que les prix montent encore étant 
donné les demandes nombreuses.

Du train dont vont les choses, le résultat 
de la Tombola paraît devoir être des plus 
favorables et fera certainement avancer d ’un 
grand pas la question de la Maison du Peu­
ple.

Il est vrai que la liste des lots est des 
plus alléchante et que nombreux seront 
ceux que la chance favorisera.

Parmi les lots offerts le choix est im­
mense et une foule d ’objets de valeur a t­
tendent leur heureux destinataire.

A ce propos, nous prions les personnes 
habitant les quartiers qui n ’ont pas encore 
été visités de vouloir bien réserver le meil­
leur accueil à nos dévouées collectrices. Ces 
personnes peuvent également remettre en 
tout temps leurs dons à M. Edmond Sahli. 
Restaurant sans alcool de l’Ouest, Parc 31, 
ainsi qu’aux personnes suivantes:

Mmes Angèle Borel, Promenade 9, et

E.-P. Graber, Nord 17; MM. H. Portenier, 
Jaquet-Droz 31; Ed. Stauffer, Succès 15a; 
Fritz Durig, Tilleuls 7; V. Vallotton.Doubs 
131; A. Augsburger, Numa Droz 58; Ed. 
Portenier, Alexis-Marie Piaget 21.

A l’Ecole de couture. — On nous écrit:
Les circonstances m ’yant procuré l’occa­

sion de lire le rapport de l’école de couture 
de notre ville, son président M. Matthias, 
qui s’y connaît pour les coups de ciseaux, 
écrit entre autres, ce passage:, ««Nous ne 
voulons pas que nos élèves soient des m a­
chines, qui se servent uniquement de leurs 
doigts, mais nous désirons qu’au travail 
manuel, elles ajoutent le développement 
des qualités esthétiques, qu’elles compren­
nent que, si elles aiment leur métier, elles 
doivent chercher à l’étendre pour toutes les 
leçons mises à leur portée et capables de 
leur faire entrevoir un idéal, même dans 
les choses les plus prosaïques.»

Ce passage m ’a suscité la réflexion sui­
vante :

Il arrive que les élèves, après leur ap­
prentissage, deviennent demoiselles de ma­
gasin. Ne serait-il pas possible de créer 
des leçons d ’étalagistes même avec des 
moyens fort simples, disposer un peu d ’in­
géniosité et d ’art. Quelques connaissances 
dans ce domaine ne pourrait qu’avantager 
nos apprenties.

Cercle ouvrier. — Les membres du Cer­
cle et leurs familles sont cordialement in­
vités à assister à l’intéressante causerie que 
donnera, dimanche soir, M. Jacot, fores­
tier-herboriste. (Voir aux annonces).

Concert. — Demain, à 4 heures et de­
mie, aura lieu, au Temple Français, le grand 
concert populaire de l’orchestre «l’Odéon». 
Indépendamment d ’une partie orchestrale de 
toute beauté, on entendra Mlle Marie Vul- 
liémoz, cantatrice, dans le prélude de «Tris­
tan et Yseult» de Wagner, «Victoria de Gia- 
ccmo», de Carissimi, la «Prière d ’Elisabeth», 
de Tannhàuser, de Wagner, et «Mon amour 
est pareil», de J. Brahms.

Théâtre. — C’est 'demain soir, ,dimanche, 
dès 8 heures et demie, qu’aura lieu au théâ­
tre la première représentation de «Le bon­
heur, mesdames, par Francis de Croisset.

Mlle Blanche Toutain remplira le rôle 
qu’elle vient de jouer avec un succès consi­
dérable, aux Variétés de Paris

Conférence publique. — M. André de Ma- 
day, professeur à l’Université de Neuchâtel, 
traitera mardi ,soür, à l ’amphithéâtre, un sujet 
qui intéressera vivement ceux qui s’occu­
pent de questions sociales: «Le travail à do­
micile».

«La Prévoyante». — Nous extrayons ce 
qui suit du rapport de la «Prévoyante» pour 
,l’exercice 1913:

La société a encaissé pour cotisations, 
amendes, entrées et intérêts des capitaux, 
la somme de fr. 12.328,10.

Elle a payé 3.583 journées de maladie à 
3 fr., soit fr. 10.749,— ; 748 journées à 1 fr., 
soit fr. 748.— ; 16 indemnités au décès, soit 
kfr. 640,— ; elle a versé pour cotisations à 
la caisse de réassurance fr. 990,80.

La fortune de la «Prévoyante» était, au 1er 
janvier 1914, de fr. 22.001,31.

Le. certificat médical d ’entrée ayant été 
supprimé, tous les citoyens, qui ne sont pas 
encore assurés contre la maladie, sont vi­
vement engagés à se faire recevoir de l’utile 
association qu’est la «Prévoyante».

Exposition d'art. — La société nouvelle­
ment fondée des artistes soleurois inaugure 
son activité en exposant les œuvres de ses 
membres dans quelques villes suisses. La 
Chaux-de-Fonds aura l’honneur de rece­
voir la première exposition circulante, qui 
sera ouverte à l’Hôtel des Postes, du 8 
au 22 mars inclusivement.

Tous les habitués de nos Salons, et tous 
les amateurs d ’art tiendront certainement 
à soutenir cette intéressante tentative de 
décentralisation artistique.

» ♦ «

CHRONIQUE SPORTIVE
Haotdall

L’équipe nationale suisse qui jouera Con­
tre la France dimanche prochain, à Paris, 
est définitivement composée comme suit: 

Bieri (Old Boys), Duriaux (Stella, Fri- 
bourg), Fehlmann (Servette, Genève), Kal- 
tenbach (Bâle); Neumeyer Oscar (Saint- 
Gall); Neumeyer Paul (St-Gall); Merkt 
(Old Boys Bâle), Schreyer (Bâle); Bollin- 
ger (Nordstern, Bâle); Albiker (Bâle); Col­
let (Montriond, Lausanne). Remplaçant; 
Weiss E. (Berne).

LES D EPECHES
&0BT Une inondation au Val-de-Travers

SAINT-SULPICE, 7. — Cette nuit, la 
rivière a débordé, provoquant une inonda­
tion, qui menace de devenir sérieuse, si la 
pluie persiste.

Les rnaisons avoisinant l’usine Bühler sont 
dans l’eau et il a fallu évacuer les locaux de 
la société de consommation .nouvellement 
établis, et où il y. a 20 cm. d ’eau.

Collision
CHALET-A-GOBET s. Lausanne, 7 . —  

Par suite du brouillard, deux voitures de 
marchandises des tramways de Lausanne 
son entrés en collision entre le Chal'et-à- 
Gobet et Marin; l’avant des deux voitures 
a été assez fortement endommagé. Il n ’y 
a pas d ’accident de personnes.

Bel acte de solidarité
B IEN N E, 7 mars. — L’assemblée Com­

mune des syndicats ouvriers horlogers, te 
nue vendredi 6 mars dans la grande sall$
de la brasserie Tivoli, à Bienne, après avoir, 
entendu des rapports, présentés par les ca­
marades "Balabanoff et Ryser, concernant 
le lock-out prononcé par les industriels hor­
logers du Leberberg, lock-out ayant pouiî 
seul but de briser l’organisation syndicale, 
protestent énergiquement contre les agisse­
ments d un patronat qui, de propos délibé­
ré, viole impunément un droit constitution-: 
nel .

Les ouvriers et ouvrières syndiqués d«S 
Bienne adressent aux victimes de la bruta­
lité patronale l’expression de leur profonde 
sympathie, leur demandent de poursuivre 
la lutte engagée pour la défense du droit 
syndical et se déclarent prêts à les sou­
tenir moralement et financièrement, quelle 
que soit la durée du conflit.

Comme dans les romans
BIEN N E, 7. — Une scène dramatique 

s’est déroulée dans un petit village des en­
virons : une automo*bile, occupée par une; 
femme accompagnée de deux individus, s'ar-* 
refait devant la maison de l'agriculteur Lu^ 
thi, qui avait en pension une petite fille' 
de douze ans, nommée Osfald, confiée à  
ses soins par l’assistance publique de Ma’-: 
dretsch. Les trois personnages pénétrèrent! 
dans la maison; une courte lutte s ’engagea, 
au cours de laquelle Mme Luthi fut passa-: 
blement malmenée; la femme réussit à’ 
s’emparer de l’enfaixt — sa fille — et à S’en-: 
fuir.

Attirés par le bruit, M. LutKy et des voi­
sins accoururent, entourèrent le trio avant! 
qu’il eût rejoint l’auto, et reprirent la fil­
lette après une lutte assez vive. Les trois 
visiteurs réussirent néanmoins à s'éclipser; 
avant l'arrivée de la police. Ce n ’est pas la 
première fois que la mère tente de repren­
dre son enfant .

!M. Poincaré voyage
PARIS, 7. — Le président de la Républi­

que a définitivement accepté de faire un 
voayge dans les Alpes cet été.

Ce voyage aura lieu au mois d ’août, après 
la visite que 'M. Poincaré doit faire en 
Russie.

Pour un million d’escroqueries
PARIS, 7. — Au mois d ’avril 1913 se 

fondait, Boulevard Poissonnière, une maison 
qui, sous le nom de «Glückhaus», se char­
geait de mettre en valeur les brevets d ’in­
vention.

Les affaires rayonnaient en France, en Al­
lemagne, en Autriche, en Angleterre, en 
Italie, en Suisse et dans les Pays-Bas. De 
nombreux inventeurs se laissèrent prendre.

A la suite de quelques plaintes, le juge 
d’instruction a chargé le commissaire de po­
lice d ’arrêter les chefs actuels de la maison, 
Baumann et Hollinger; ce dernier est Bâ- 
lois.

Des mandats d ’arrêts sont lancés contre 
les fondateurs de la maison, Klostermanjn. 
de Cologne, et une femme Becker.

Les escroqueries atteignent un million de 
francs. i

Fin de grève
SYDNEY, 7. — I3a grève de la bouche­

rie est terminée; les garçons bouchers re­
prendront le travail aux anciennes condi­
tions.

La question d ’une augmentation de salai­
res est soumise à l’étude d ’une commission.

Les heures sont réduites à 49 Vs par se­
maine.

Anglais et Abyssins
LONDRES, 7. — Les postes anglais, sur 

les confins de l’Ethiopie, ont eu ces derniers 
temps des rencontres fréquentes avec les 
tribus de l’Abyssinie sur lesquelles le go®-? 
vemement du successeur de Ménélik n ’a  
pas de contrôle.

On cite de nombreux faits d ’armes héroï­
ques d ’officiers anglais aux prises avec les 
Abyssins.

Dernière heure
L’armée française supérieure en nombre 

à l’armée allemande
BERLIN , 7 mars. — La «Post» publie 

un article du général Bernardi montrant! 
que l’armée française est de beaucoup su­
périeure en nombre à l’armée allemande:, 
Le général conclut qu’une guerre est im-: 
minente et que l’Allemagne doit se prépa* 
rer.

De son côté, la «Tàglich’e Rundschau»; 
écrit que l’armée française compte 825,000! 
hommes, tandis que l’armée allemande n ’efl! 
a que 730,000.,

Il faut encore 100.000 soldats
PARIS, 7 mars. — Le «Petit Parisien» 

reproduit un discoures du président de Ta 
Ligue militaire à Diantzig qui préconise} 
une augmentation de 100,000 hommes d£ 
l’arméë allemande.

Les femmes s’en mêlent
CHERBOURG, 7. — Une espionne alle^ 

mande a été arrêtée jeudi et a avoué avejs 
orgueil qu’elle avait tenté de se procure® 
des documents.

La prévision du temps
Ciel variable. Température au-dessus ifc 

?éro. Régime des vents d ’ouest.

n r n r r  nn  TDIVAII (Bureau de placement officiai Urritt VU I f i n i  AIL et gratuit), place en ville et aa  
dehors, personnes des deux sexes, n ’im porte quelle prç- 
feiaion. Bureau : Léopold-Robert 3, Chaux-de-Fonds. 37M



- T e m p le  F r a n ç a is  -
P o rtes, 4 h. Dimanche 8 Mars 1914 C oncert, 4 7 j  h .

G R A N D  CONCERT
donné par

L’orchestre L’ODÉON
H.20983.C3767Direction G . P A N T IL L O N

avec le concours de

MLLe MARIE VULLIÉMOZ
Cantatrice (P iano de la m aison J .-H . Matile.

PRIX DES PLACESi Galerie num éro tée , fr. 2.50 e t 1.50; Am­
p h ith éâ tre  de face num éro té , fr. 2 . — j A m phithéâ tre  de côté e t p a rte rre  de 
ffcce, fr. 1 .— |  P a rte rre  de côté, fr. 0 . 3 0 .

Les B illets peuvent ê tre  p ris  à  l ’avance aux Magasins de M usique :
K. U EIK EH T, Léopold R obert 59 I B O B E R T -B EC K , ru e  Neuve 14 

(P o u r les places num éro t. n°* im pairs) I (P our les places num éro tées n°* pairs) 
Le soir du Concert à la porte de la Tour.

Restaurant des Armes-Réunies
Dimanche 8  Mars, à 2 V2 heures après-m idi

GRAND CONCERT
donné p a r le

.Corps de Musique de St-lmier
D irection : M. Kfthne, prof. __________ Entrée, 50 C en t.

Le soir, à 8 */« heures

GRAND CONCERT
donné p a r le

Club de Zithers L’ÉCHO M, ^ S aa u ,
avec le b ienveillan t concours de M. CHOPARD, téno r.

Entrée, 50 cent.
Après le Concert, SOIRÉE FAMILIÈRE (privé)

Les in tro d u c tio n s après 11 heures soiit rigoureusem en t in te rd ite s.

Cercle Ouvrier Premier Mars 15
Dimanche 8  M a r s  1 9 1 4 ,  à  8*/° h . du  so ir

C A U S E R I E
donnée pa r

M .  J A G O T ,  Forestier-Herboriste
Sujet :

Ml II
Les Dames sont spécialement invitées 

& assister à cette causerie dont le sujet les intéressera 
tout particulièrement. 3794

  Prière de s’abstenir de fumer______

Société des Peintres, Sculpteurs 
et Architectes soieurois

E X P O S I T I O N  D ’A R T
à La Chaux-de-Fonds 

Salle des Amis des Arts
Du 8 au 22 Mars.

Ouverture i 9 h à 5 h. H-21013-C Entrée i 50 centimes.

Hôpital de U J t a i i - d e - M s
Il est ouvert u n  concours pour les fo u rn itu re s  su ivan tes : 
mobilier pour malades i 10 berceaux e t 8 lits  en fe r p o u r bébés 

de 2 à 4 ans, 6 lits  en fer de 60 su r 125 cm ., 6 lits  de 80 su r  170 cm ., 12 lits 
de 90 su r 190 cm ., avec som m ier m étallique, 30 tab les de n u it en fer, 70 chai­
ses cannées, 30 chaises p o u r enfants.

. Mobilier ■ a) pour 5 chambres de sœurs i 10 lits  avec som ­
m ier m étallique,^ 10 tab les de n u it, 10 lavabos-com m andes à une place, avec 
tiro irs  fe rn ian t à  clef,_ 10 tab les, 20 chaises ; ces m eubles, en  érab le, p in  ou 
sapin  copalé, d ev ron t ê tre  d 'u n  sty le sim ple  e t b ien  ap p ro p rié  ; — b) pour 
chambres de l’étage supérieur i 15 lits  en fe r avec som m ier m é­
ta lliq u e , 15 tab les de n u it sapin , 12 lavabos-com m andes à 1 place e t 3 à  2 
places, sap in , avec tiro irs  fe rm an t à  clef, 1 grande tab le  e t 15 petites en sapin , 
avec t iro irs , — 30 chaises cannées.

Fournitures pour lits en qualité 11 350 kg. crin  végétal, 500 
kg. crin  an im al no ir, 100 kg. de laine b lanche dégraissée e t cardée, 150 kg. 
de plum e p o u r trav ersin s et o re illers, 100 kg. édredon. 350 coutils p o u r ma­
telas, 300 m . coutil p o u r traversin s e t o re illers, 30 couvertu res laine Jacquard  
ou couleur, 100 couvertu res b lanches en coton, savoir 40 p o u r berceaux, 
JO p o u r lits  m oyens, 20 p o u r grands lits .

Jpi
, ju sq u  au 31 m ars 1914.

La C haux-de-Fonds, le 4 m ars 1914. H-30306-C 3788

ATTENTION I
Les 20,000 nouveaux b ille ts de la

Tombola de la Maison du Peuple
son t en vente à 1 fr. dans les dépôts su ivan ts :

Magasins du Progrès, Rue L éop.-R obert, rue  de la Serre 
Librairie Coopérative, Rue Léopold-R obert
*  la Belle Jardinière, Rue L éopold-R obert

Thiébaud-Zbinden, T abacs, Rue de la Balance
Restaurant sans alcool de l’Ouest, Rue du Parc 31. 
Cercle Ouvrier, ~
et dans tous les kiosques.

Rue du 1» Mars 16

Tirage irrévocable : ie Lundi 20 Avril 1914

120,000 b ille ts  à f r .  I.—  :: 24 ,000 lo ts  r e p ré s e n ta n t  96 ,000  f r .

Toujours un gagnant sur cinq billets
Adressez tou tes les demandes de billets à  M. Edmond SAHLI-

> M . 3795SEILER, président de la commission, Parc i

É C O L E D ’A R T
Année scolaire 1914-1915. Ouverture des Cours: le 4 Mal.

Les inscriptions pour les Classes professionnelles de : Bijouterie, Gravure-Ciselure, 
Gravure sur acier;>Guillochis, Sertissage, Peinture sur émail et émaillerie, sont reçues dès 
maintenant et jusqu’au 18 avril.

Ces classes forment des élèves pour la décoration de la boîte de montre; pour la fa­
brication et le décor du bijou: pour le sertissage de boîtes de montres et de bijouterie et 
la gravure sur acier (sj^éçialités diverses). ,

Age d’entrée : 14,ans révolus. Durée du temps d’apprentissage : 4 ans.
Pour l’e travail pratique, l’enseignement comprend des Cours de dessin, de modelage, 

de composition décorative. — Travail journalier: 10 heures. Vacances: 6 semaines l’an.
Pour être admissibles, les candidats devront posséder leur certificat de sortie de l’Ecole 

primaire et se présenter à l’Examen d’entrée qui aura lieu le lundi 20 avril, dès 8 heures du 
matin, à l’école, Collège Industriel, 3me étage.

Les inscriptions doivent être adressées par lettre à l’administrateur.
Les Cours du soir recommenceront également au 4 mai une nouvelle année scolaire. 

Les inscriptions seront reçues, dès cette date, les soirs des leçons, auprès de MM. les pro­
fesseurs, et dans leurs classes respectives,

Pour tous renseignements complémentaires prière de s’adresser à M. P.-E. Ingold, pré­
sident de la Commission de direction, chaque matin de 8 heures à midi, au Collège Indus­
triel, Salle 40̂  3me étage. ' s

La Bibliothèque de l’Ecole, Collège Industriel, 3“ * étage, est ouverte au public les 
Lundi de 2 à 6 heures, Mardi de 4 ‘/« à 6 ,/2 heures, Mercredi de 4Vj à 6 Va heures, Jeudi de 
4 V» à  6 Va heures, Samedi de 4 1/2 à  6 */* heures.

Le Président de La Commission:
3698 J.-D. Hirschy.

Exclusivement Samedi et Lundi!
Un Stock de

pour Dames, noirs

soldés a fr. 10.— et 15
Un Stock Un StockUn Stock

COSTUMES JAQUETTES BLOUSES
mousseline laine, dernieres nouveau­

tés en façons et nuances, depuisnoir e t bleu marin, tissus anglais trico tées, tou tes te in tes

fr. 2 2 .5 0 fr. 12.90 fr. 2 .9 5

LaChaux-Grands ::
. de-Fonds

Café du Transit
35, R ue D. JeanR ichard , 35

Restauration chaude et froide
Fondue à toute heu re  ;

T ous les SAMEDIS so ir, à  7 h .

TR IPES 3 9
SALLE POUR SOCIÉTÉS 

Se recom m ande, le nouveau tenancier 
3696_______________Albert CLERC.

Commission scolaire
de La Chaux-de-Fonds

Conférence publique
le mardi ÎO Mars 1014

3798 à  8 V* li- du  soir 
à l’Amphithéâtre du Collège 

Primaire. H-30247-C

Sujet :

Le Travail à domicile
a r  M. André de Maday, prof, 
l ’un iversité  de Neuchâtel.r

Pharmacie B. Bæhler
St-lmier

Spécialités su isse s  e t é tra n g è re s

Kola granulée
Antinosine 

Huile de Harlem véritable 
Toile souveraine - Articles 
d. pansements, Irrigateurs

Gaînerie -  Reliure -  Encadrements 
Jean  BULLONI, St-lmier.

Rue du P u its , : M aison Bonacio

Travail prom ptetconsciencieux
Maison connue p a r ses prix  extrêm e- 
» m ent avantageux.
3295 Se recom m ande.

P w sse tte -charre tte  { g
dre  à  bt 

S 'adr.
as prix . 3770

au bureau  de la Sentinelle.

R E T A R D S

♦
♦
♦
♦
♦

V I L L E R E T
Salon de Coiffure pour M ess ieurs$  Salon de Coiffure pour l

X  A. Von Kænel,__
^  se recom m ande p o u r tous genres deX TRAVAUX EN CHEVEUX
^  D k n K M l a t  T  a î n t i  a r o  H a  D f t c t l r h a c  n n n i f♦
♦
♦
A  Rhabillage et Teinture de Postiches usagés

Service prompt et soigné. 3790

Salon de Coiffure pour DAMES
e t MESSIEURS

G.OBERT
Rue Neuve -1 6

Spécialité de NATTES depuis 
fr. 3.50, CHIGNONS NATTÉS 
fr. 4.50.

La malson garanti ses clievenx 
de première qualité. 2888

Chaînes de Montres
Sflimnpooiiiçjs. ondulation» Mar­

cel. Achat de cheveux tombes.

Apprenti Coiffeur-Posticheur.
m ande un  ap p ren ti co iffeur-posti- 
cheur. N ourri e t logé ehez ses paren ts. 
— S’ad resser chez M. D um ont, rue 
du Parc  10. 3793

AuÎUOIKP boîtes argent sachan t 
nilVCUOC si possib le po lir, éventuel­
lem ent serait m ise au  co u ran t du  po­
lissage, tro u v era it occupation de su i­
te , b ien  ré tribuée . 3778

A dresser les offres sous chiffres 
R 3778 K.

T ailleu r.0n demande un

Schweiz-Coiffeur
Gehilfen-Verband

Section Chaux-de-Fonds

Jeden l .  und 3. Dienstag im  
M onat, Versammlung im  Local 
Hôtel Guillaume Tell. Anfang 
9 U hr. 3786

Oer Vorstand.

bon ou*
v rie r  ta illeu r p o u r grandes 

pièces. Place stable. — S’ad. à  M. 
Jos. Rais, ta illeu r. P é lé m o n t .  3785

On demande à acheter dmr t ”
bon é ta t, une presse à copier. — 
A dresser offres à V. Donzé, rue  du 
Parc 9-bis. 3774

A UOndPft l’agencem ent d ’un m agasin 
A V tSIlU lvde cigares co m p ren an t: 
banques, v itrine , casiers, lan te rne  lu ­
m ineuse. 3755

S’ad. au bureau  de la «Sentinelle».

l  Innop de suite  ou époque à conve- 
H lUUCi n ir  logem ents de 2 pièces 
30 fr., eau com prise, et rez-de-chaus­
sée d 'u n e  pièce 16 fr. — ' S’adresser 
ru e  de la Chapelle 5, au 2me étage.

3753

Société de Musique, Chaux-de-Fonds
22me année. H-21030-C

Au Temple Français
Vendredi 1 3  M a rs  1 9 1 4

ù â heures du  soir

5 “  C O m p i E M E N T

DP T1LLY KŒNEN
cantatrice

L’Orchestre de Lausanne
Direction M. Cari EHRENBERG

Répétition générale
le jour du concert à 2 */» h.
Entrée Fr. 1.— (libre pour 

les sociétaires.) .  3796

Ou 6 au 13 Mars

L E

Grand drame policier 
en  q u a tre  parties

d ’après le célèbre rom an de

LÉON SAZIE
l ’au teu r de 3783

ZIGOMAR
M a /m in  A l ° uer p o u r le 30 avril 
i 'idydülll. p rochain , ru e  Léopold-Ro- 
b e r t 142, un  m agasin avec logem ent 
p o u r n ’im porte  quel com m erce. — 
S’ad resser à M. X iech ti-B artb , rue 
Léopold R obert 144. H-20773-C 3526

A tten tio n  T P our cause de 4AllCflllUH I vendre 1 l it  à  deux places
avec som m ier, e t 1 pe tit lit d ’enfant,
le to u t en bois du r. Occasion. — S’ad.
rue  du  P arc  35, au  1er étage, à  droite .

A la  m êm e adresse on dem ande à
acheter un to u r «Boley». 3779

A UPnrtrA j ° lie poussette, form e lan - 
H  VCUU1C dau, très bien conservée. 
P rix , 25 fr. — S’adresser rue  Sophie- 
M airet 6._______________________ 3772

A u o n rtro  Pou r cause de dép art un  
il Veuille beau jeune  chien Epagneul 
trè s  in telligent. — S’adresser Léopold 
R obert 140, au ’2me étage. 3784

On demande à louer ^ " p r é v u *
si possible pour fin avril et 
dans le quartier Nord-Est 
de la Ville, un logement de 
3 pièces au soleil. Eventu­
ellement échange avec un 
joli pignon de 2 pièces. — 

S’adr. au bureau de la 
«Sentinelle». 3791

A v p n rirp  deux beaux chiens bergers n  VclIUlC de 4 m ois. Bon m arché. — 
S’adresser rue Chasserai 90. 3721

Renseignements utiles i j
Pharmacie Coopérative ■ 8 m ars 

Officine N» 2, Léop. R obert 72 ouverte 
ju sq u ’à m idi.

P h a r m a c ie  d 'o ffice  : 8 m ars. — 
Vuagneux.

Service d'office de nuit : d u  7 
au  13 m ars. Bech 

Nota. — La pharm acie  d ’office du 
d im anche pourvoit seule au service 
de n u it d u  sam edi so ir au lundi m atin  
de  m êm e p o u r les jo u rs  fériés).

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 6 m ars 1914

Naissances. — Plüss, Y etti-Berthe 
fille de Johan n -A rth u r, den tiste , et 
de Maria née Beuggert, Argovienne. 
— G utm anu, Yvette-Angèle, fille de 
Sam uel, faiseur de resso rts et de Eva 
Angèle née Dubach, Bernoise.

Mariage civil. — Augsburger, Ber- 
nard-L éon , graveur, Bernois, e t Per­
re t, M arthe-Eva, m énagère, Neuchâ- 
teloise.____________________________

Etat-civil de Neuchâtel
Du 3 au 4 Mars 1914

Naissances. — E lisabeth-A lice, à  
H enri-E m ile Diebold, p ie rris te , à  
Noiraigue, et à Alice née P o rre t. — 
.Ie :n ine-M arie-L ouise, à E d m o n d - 
François-O ctave C houlat, avocat, à 
P o rré n tru y , e t â  Jeanne-L ouise née 
Collet. —* M arcei-Andre, à  Jacques 
G utknecht, ta illeu r, aux Genevevs s. 
Cofïrane, e t de Marie-Lucic née Tho- 
m et. — Claude, à  A lfred-Henri-Au- 
guste M ayor, p asteu r et professeur, 
e t à R ose-E lisabeth née Calame.
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LA SENTINELLE
LEURS PREOCCUPATIONS
En attendant le verdict que va rendre le ju ry , et pen­

dant sa délibération, les juges Davrillé et Huguenin dis­
cutent de la condamnation à prononcer. On verra de quels 
moBIles ils s’inspirent.

SCENE II
[Rimbert, Huguenin, Davrillé

Riinbert. — Ahl l’état d ’âme d ’un juryj 
.Quel problème troublant! E t combien de 
fois moi-même en parlant au nom de la so­
ciété, en réclamant un châtiment sévère 
pour les accusés, ai-je été assailli par le 
doute, et tourmenté par la crainte de faire 
condamner ,un innocent!...

Davrillé. — Oh! vous savez, on devient 
sceptique !

Rimberl. — E t les trois fois que j ’ai ob­
tenu la peine capitale...

Huguenin, l’interrompant. — Trois coït- 
damnations à mort, à votre âge? mais c’est 
un succès inespéré! E t vous vous plaignezî, 

Rimbert. — Ce n ’est pas moi que je 
plains, monsieur le conseiller, ce sont les 
misérables que j ’ai contribué à envoyer à 
la guillotine...

Huguenin, railleur. — Vous êtes jeune! 
Rimbert. — Vous ne pouvez imaginer les 

nuits ̂  sans sommeil, les heures d ’angoisse' 
et même de remords qui ont suivi les au­
diences où j ’avais demandé trois existences et 
où je les avais obtenues. Par instants, je me 
figurais être l’un de ces chefs barbares qui 
suspendaient à l’arçon de leurs selles le§ 
têtes sanglantes de leurs ennemis.

Davrillé. — Vous en-reviendrez !
Rimbert. — J ’en doute.
Huguenin. — En ce cas... vous n ’arri­

verez à rien et ce serait dommage... car 
vous êtes doué de façon supérieure., 

Davrillé. — Certes.
Huguenin. — Au moins, vous vous don­

nez la peine d ’étudier un dossier.
Davrillé. — E t vous êtes même le seul 

avocat général que je n ’aie jamais enten­
du bafouiller...

Huguenin, qui fait 'des cocottes en pa­
pier. — Mais, par exemple, il faudra vous 
'corriger de cette sensibilité qui pourrait1 
paralyser vos moyens... Que diable, faiteS- 
vous une âme spéciale... une âme de bron-: 
ge... une âme de magistrat...

Rimbert. — Eh! que voulez-vous, c’est 
plus fort que moi, soudain, j ’ai comme des 
poussées d ’indulgence, et il m ’est arrivé 
parfois au moment où je sollicitais une 
Condamnation sévère, implacable, de sou­
haiter en moi-même un verdict d ’indulgen- 
Ce et de pardon...

Davrillé. — Vous êtes très nouvelle école, 
mon cher.

Rimbert. — Non... je suis humain tout 
simplement...

Huguenin. — En ce cas, voulez-vous me 
permettre de vous donner un bon conseil?...;

Rimbert. — Je vous en prie, monsieur le 
Conseiller.

Huguenin. — Faites comme cet avocat de 
Paris, Me Blanchard, dont vous admiriez 
tout à l’heure île beau talent... passez du 
banc de l ’accusation à celui de la défense...

— Rimbert. — Ah! Me Blanchard a été 
magistrat.

Huguenin. — Oui, avocat général en pro­
vince... et, comme vous, il avait de temps 
en temps, des crises de pitié inconcevables, 
îles acquittements succédaient aux acquit­
tements. Cela devenait scandaleux. Le mi­
nistre dut intervenir et Blanchard, fière;- 
Jtnent, rendit sa robe rouge... et devint avo­
cat.

Davrillé. — Somme toute, il a bien fait. 
Huguenin. — Parbleu, aujourd’hui, il pos­

sède une clientèle admirable, il est officier 
de la Légion d ’honneur. Il s’est lancé dans 
ïa politique... il est député influent, rappor­
teur du budget de la justice.

Davrillé. — Il sera ministre quand il le 
youdra.

Huguenin. — C’est fort probable.
_ Davrillé. — Bref, c ’est un homme arrivé,
,tandis que nous, nous végétons au fond de 
notre province, non seulement ignorés, per­
dus oubliés avant d ’avoir été connus, mais' 
Fouillés, engourdis, poudreux, racornis, com­
me de vieux parchemins, et sans autre ho­
rizon que celui d ’une méchante retraite.

Huguenin. — Ronds de cuir du code 
pénal

Davrillé. — Badernes de la procédure... 
Huguenin. — Distributeurs automatiques 

de la justice.
Davrillé. — Voilà tout.
Rimbert. — Oh! messieurs!
Davrillé. — Et savez-vous, mon cher Rim­

bert, ce qui nous a manqué, à Huguenin' 
et a moi, comme à tant d ’autres, pour par­
venir à de plus brillantes destinées, c’est 
ïa Protection.

Huguenin. — Oui, le piston, cal- si nou3 
gommes inamovibles en principe, le minis­
tre a toujours Te droit de înous faire marquer 
le pas et même de nous étouffer tout dou­
cement dans les plis de notre robe; et vous 
surtout qui appartenez à ce qu’on appelfé 

Magistrature debout, c’est-à-dire qui ne 
possédez pas ce semblant ^d’indépendance 
Que I on_ veut bien concéder à la M agistra­
l e  assise, vous ferez bien, si vous n ’avez 

a Pans quelque puissant personnage qui

s’intéresse à vous, de faire Comme Me Blan­
chard, c’est-à-dire de donner votre démis­
sion et de consacrer votre talent à retrous­
ser la veuve et détrousser l ’orphelin. 

Rimbert. — Je n ’ai pas d ’ambition. 
Huguenin. — LVo.us, peut-être, mais ma-: 

dame Rimbert.;..
Rimbert. — Ma femme, je Jjê sais, désire-: 

rait vivement que je sois nommé à Paris.
Davrillé. — Je comprends cela, Mme 

Rimbert est très élégante, très mondaine, 
très artiste, et elle doit se morfondre dans 
cette vieille préfecture où les distractions' 
sont si rares.

Huguenin. — E t les Relations si restrein­
tes.

Davrillé. — Paris...; c’est le rêve de tou­
tes les jolies femmes....

Rimbert. — Rêve que j ’ai toujours dé­
conseillé à madame Rimbert de poursuivre. 
Car je ne me fais aucune illusion sur mon 
avenir et, ainsi que vous le disiez tout à 
l’heure, quand on n ’a personne pour vous; 
recommander, un bel avancement est bien 
difficile.

Huguenin. :— Je Croyais que vous aviez ,uh 
oncle sénateur... et radical socialiste même;.

Rimbert. — Oui, mais il ne veut rien 
faire pour moi... Il craint d ’être accusé de 
favoritisme.

Davrillé. — Au diable .pourquoi, au lieu 
d ’être son neveu, n ’êtes-vous pas tout sim­
plement son électeur.?

Huguenin. — Belle âme...

SCENE III
Les mêmes, le président, Cazenave

^Cazenave. — EK bien, ça y est, j ’en étais' 
sûr, j ’ai gagné.

Huguenin. — Quoi donc'?
Cazenave. — Le champagne.- 
Davrillé. — Ils ont condamné? 
Cazenave. — Parbleu ! J ’ai même gïï tou­

tes les peines du monde à faire compren­
dre aux jurés que s’ils n ’accordaient pas 
les circonstances atténuantes, c’était une 
condamnation à mort nue nous étions obli­
gés de prononcer.

Huguenin, à Rimb'ert. — Iîa quatrièmé..- 
Rimbert, vous allez bienl 

Davrillé. — A  la dixième on lui donnera' 
Un bureau de tabac.

Cazenave. — Bref, cette malheureuse l ’a 
échappé belle. Je l’avais prévu. Le siège 
des jurés était fait d ’avance.

Huguenin. — E t puis.... après tout. 
Davrillé. — Puisque nous voilà fixés sur 

le verdict, si nous délibérions sur. la peine.
Huguenin. — Cela nous éviterait de re­

venir ici. Nous simulerions tout à l’heure 
un petit conciliabule derrière nos fauteuils.

Cazenave. _— Oui, vous avez raison. Il se 
fait tard et il y a ce soir un grand dîner à 
la Préfecture .

Davrillé (qui a pris un code et le feuil­
lette sur la table). — Article... voyons, je 
ne me souviens plus... je perds la mémoire..

Huguenin. — Laissez donc, Il y a un 
tarif. Tentative d ’empoisonnement... circons­
tances atténuantes... dix ans de réclusion.;

Cazenave. — C’est beaucoup pour une 
femme qui n ’est peut-être pas coupable.

Huguenin. — Le jury s’est prononcé. 
Nous n ’avons qu’à suivre ses indications. 

Cazenave. — Cinq ans seraient suffisants. 
Davrillé. — Si vous voulez.
Huguenin. — Le minimum. C-’est trop 

peu! cinq ans, avec la libération condition­
nelle, elle fera deux ans et demi, et en­
core.... elle peut être graciée.

Cazenave. — Somme toute, on n ’a rien 
rapporté contre elle et notre devoir de m a­
gistrat n’est-il pas, sinon, de rép(arer, mais 
tout au moins d ’atténuer les erreurs du 
jury....

Huguenin. — Tiens!... Vous; aussi, mon 
cher président, vous voilà pris d ’une crise 
de pitié. Ça se gagne donc?

Cazenave. — Je persiste donc à penser 
que cinq ans c’est très suffisant.

Huguenin. — L’opinion publique est con­
tre la femme Martin. Si nous nous moH- 
trons trop indulgents, nous ameuterons; tout 
le monde contre nous et les journaux vont 
nous tram er dans la boue.

Davrillé. — Ça c’est vrai!
Huguenin. — Surtout pas d ’histoires. 
Cazenave. — Oui, vous avez raison! Pas; 

d ’histoires. Mais, d’autre part, il ne fau­
drait pas mécontenter Me Blanchard.;. II 
est député... influent... ministrable..

Davrillé. — C’est juste.
Huguenin. — En effet.
Davrillé. — Il peut nous servir beaucoup. 
Huguenin. — Ou nous être nuisible dans 

les mêmes mesures...
Davrillé. — Nous ferions peut-être bieïï 

de nous ménager ses bonnes grâces.
Huguenin. — Je n’y vois pour ma part 

aucun inconvénient.
Cazenave. — Alors, cinq ans'?,
Huguenin. — Oui. Cinq ans.
Davrillé. — C’est cela.
Cazenave. — G’est même Beaucoup si 

elle est innocentjë.
Huguenin. — Que diable aussi, si elle est 

innocente, eh bien ! elle n ’avait qu’à le prou­
ver!

(Sonnerie électrique. Rimbert. qui, pen­
dant toute cette délibération est resté à la 
fenêtre et semble plongé dans jjne rêverie

mélancolique') KHI le juï.y. ya mttfgK
en séance.

Huguenin. — Ouf!!! Quatre heures et de­
mie. Nous aurons le temps de faire, un brid­
ge avant le dîner.

Arth’ujr. BERN ED E.

POGROMES
C’est un vieux juif rencontré à' Anvers, 

qui parle :
Un soir, c ’était tout au début de la Révo­

lution, la ville était depuis des mois en état 
de siège; toute la famille mourait de faim,
— un soir de sabbat, le gouvernement au­
torisa les boutiques juives à rester ouvertes 
jusqu’à dix heures. Tout le quartier s’était 
réjoui. Comme on était à la veille d ’une 
fête orthodoxe, peut-être pourraient-ils en­
fin gagner quelque argent?... On avait da­
vantage soigné les étalages, et fait des frais 
de lumière pour attirer les clients... Tout 
à coup, à neuf heures un quart, «un quart 
après neuf, mossié, juste un quart», une 
bande de soldats fit irruption dans la pe­
tite rue où était sa boutique, et une volée 
de balles brisa les vitres.

— Pourquoi? AchL. Pourquoi?
Son fils, le plus jeune, — et sa main* 

sale, aux ongles noirs, tremblait, en figu­
rant la taille du petit — «un garçon telLe- 
ment spirituel» — était tombé dans ses 
bras, en vomissant du sang, et, chargé de 
ce cadavre, le père avait vu un dragon ivre 
enfoncer deux doigts dans les yeux du fils 
aîné, du fils «qui devait être advocat, mos­
sié... advocat!» E t il s’était évanoui.

Quant il revint à lui, il avait la barbe 
arrachée, une oreille décollée d ’un coup de 
sabre, mais c’était surtout son menton qui 
était douloureux... Il faisait noir dans sa 
boutique; il trébuchait sur des corps, et il 
ne s’arrêtait de pousser des cris que pour 
écouter les salves qui s’éloignaient, et les 
gémissements qui semblaient sortir de la 
rue, qui semblaient sortir du plancher, de 
dedans les murs, de dessous la terre. A la 
lueur d ’une chandelle, il avait pu constater 
qu’il ne restait pas un vêtement aux étala­
ges. Les pillards avaient tout saccagé, tout 
pris... Sur les degrés du comptoir, au fond 
de la boutique, parmi des tiroirs vides, des

- tiroirs brisés, des choses piétinées et san­
glantes, sa femme gisait, qui lui parut d ’a ­
bord évanouie.

— J ’ai baissé les jupes, ajouta-t-il, tout 
bas... E t ses yeux se fermèrent.

Puis encore plus bas:
— Elles étaient relévées ,mossié!... Une 

femme de plus que cinquante ans!...
Il reconnut alors qu’elle était morte, 

étranglée, les yeux ouverts.
Il me regarda un instant, sans rien dire.. 

Une vague de sang courut sous sa peau 
jaunâtre, qui en fut à peine rougie... Je re ­
vis la grimace qui faisait remonter la bar­
be et fronçait le nez... et il recommença de 
parler de sa femme, de sa femme bien ai­
mée.

— Une femme tellement brave... tellement 
économe !...

Il s’animait. Son haleine devenait insup­
portable. Je remarquais qu’il parlait pres> 
que sans colère et comme sans douleur... 
Peut-être n ’avait-il plus la force d ’en ex­
primer!... E t ce furent mes yeux que je sen­
tis se remplir de larme,s....

— C’était pas assez... Ils ont pris le l 
c o r p s . i l s  ont pas voulu rendre les corps, 
enterrés, la rtuit, morts et blessés, pêlei- 
mêle, on né sait où... Ils ont massacré des' 
juifs, et ils ont pillé, pendant sept jours'.... 
Nous pouvions pas résister... Comment au­
rions-nous pu, mossié? E.t ils nous' giflaient., 
et ils donnaient des coups dans lé ventre.... 
et ils crachaient .encore sur nous... Pour­
quoi? A'chL. Pourquoi?...

Des incendies .s’allumèrent qu’on n ’étei­
gnait pas... La plus grande partie du pau­
vre quartier fut détruite..-; Un de ses enfant^ 
mourut encore à l ’hôpital, d ’un coup de ta­
lon de botte qui lui avait fendu le Crâne.... 
E t de neuf qu’ils étaient auparavant, à peu; 
près Keüreux dans leur misère, ils; quittèrent 
à cinq cette ville maudite, dépouillés die 
tout ,en deuil pour jamais.;.

— Vous né savez pas Comme ces Soldats 
sont méchants, mossié.... comme ils Son< 
méchants... méchants..t.

Il secoua la tête, et il répéta’:
— Personne... non... personne nie sait com­

me ils sont méchants....
J ’écoutai le récit des misères, des ini­

quités, des privations et des longues péré-

frinations, de ville en ville, de villes inter- 
ites aux juifs, en villages d ’où on les chas­

sait à coups de pierre, à coups de faux...
Il ne savait plus de quoi ni comment ils 
avaient vécu, durant ce temps affreux... E n ­
fin^ le vieux vagabond put trouver un em­
ploi dans une petite banque.... chez uri 
coréligionnaire... Des enfants qui lui res­
taient, ses deux fils, dont l’un s’était marié 
et avait une petite fille, travaillèrent, à la 
gare, comme porteurs.

— Si faibles, mossié, Si faüJIeS... et m a­
lades!....

La fille se mit à vendre des oranges et de
l ’a i l

Des ofângesl.v.: Seg oranges 1.̂  [Ca pau­
vre SaraKI _

Mais ils le désolaient. Tous étaient a'ffi- 
liés au «Bound», en révolte ouverte contre' 
le gouvernement et la société.

— Rouges ,rouges, mossié... tous rougelU  
5ïcli il •

Quand il s’entêtait, dans d'interminable! 
discussions, à répéter que les juifs sont 
noirs par vocation, qu’ils doivent être noirS, 
c’était Je rabbin qui venait au secours dêS 
enfants.

— Oui, disait-il1, Ie§ juifs sont noirs dé 
nature, mais quand on les fait bouillir, ils 
deviennent rouges... roiuges comme des. écre­
visses....

E t le rabbin riait üM peu, heureux de sa: 
comparaison .

— Ça dévait mal' finir... Ça à' mal fini.rr 
Ee gouvernement a tant dés fusils, et même 
les canons... E t eux, ils montraient les «ré­
volves», les pauvres «révolves».... Bêtisel 
Pour un sergent de ville blessé, un mossiéi 
général qui saute dé la voiture, cent juifs 
tués... trois cents juifs avec du sang!.... '

Un soir qu’il aidait son patron à faire 
des comptes avec un gentilhomme venu' 
pour traiter une affaire... ils avaient enten­
du des salves de coups de fusil, au' loin 
d ’abord, puis proches... puis tout près, danS 
la rue... et ;une volée de balle, au travers ides; 
vitres en éclat, avait sifflé dans la pièce, qui 
était un premier étage...

— Une autre ville, mossié... mais' les mê­
mes balles.... les mêmes balles!

Ils se jetèrent à plat-ventre, essayèrent 
de gagner, en rampant, la chambre voisin^ 

ui donnait sur la cour. Une nouvelle vçlée 
e projectiles abattit la suspension. DanS 

les ténèbres, ils entendaient le pas des soi-: 
dats résonner sur les marches de l’escalier..

— Ouvrez!... Ouvrez!..ï.
E t la porte, que le patron ayait barrtca^ 

cadée, céda sous l’effort des crosses de fu­
sil.... Un sous-officier brandissait une lan­
terne.... Des soldats ,se précipitèrent, qui 
hurlaient comme des sauvages... Le gentil­
homme criait qu’on ne pouvait pas tuer, 
comme ça, des créatures humaines. Il s’était 
fait reconnaître , réussissait à glisser un 
billet de cent roubles dans la main du sous>: 
officier qui l’emmena. E t, à ce moment, pertes 
dant que des soldats tentaient d ’enfoncer l£ 
coffre-fortj le vieux avait senti, dans goil! 
;coü, la pomte d ’une baïonnette.

Il écarta s.on foulard pour me montrer 
cicatrice!

— Pourquoi, jé suis pas morts*?... Aclîl 
pourquoi? Ces «dragonns», mossié, et ces! 
gendarmes... _ (il prononçait «djandarmmes».- 
Ach! c’est pire que des animaux féroces...-; 
On les saoule, Dieu sait avec quoi... E t 
alors ils se jettent Sur les femmes... ils sei 
jettent sur les enfants... Ils ne peuvent mê-: 
me plus distinguer un juif d ’une autre per.-! 
sonne, ni une femme d ’un jeune garçon. 
C’est affreux, mossié... E t toujours tuant, 
trouant, ils rient tellément!...

A' l’hôpital ,il avait appris qiîe Ses deux 
fils avaient été fusillés dans la gare même, 
par les troupes mandées pour aider au mas> 
sacre.... Son beau-frère, le rabbin, avait étié 
arraché de chez lui.. On l’avait conduit en 
prison... Depuis, il n ’avait jamais eu de ses; 
nouvelles.

— Là-bas... mossié..r ïà'-b'as;.. 'dans la nei­
ge!.;. dans mine.

Il apprit aussi, quelque temps après, qüe 
sa fille, la pauvre Sarah, on l ’avait retrou* 
vée, sur sa voiturette, morte, parmi des ïér: 
gumes, des fruits écrasés, et qu’ils avaient 
eu le courage d ’enfoncer ses jambes coupées 
dans son ventre ouvert.... Pourquoi cette* 
voisine lui avait-elle raconté cette. h‘orreur!3 
Il l’eût ignorée... E t maintenant il aüraitf 
ce cauchemar devant Tes yeux, toujours', 
toujours, jusqu’à son dernier soupir!... Ilj 
ajouta encore que sa bel,le-fille avait suQ-i 
combé des suites d ’un coup de crosse de 
fusil dans la poitrine..-*.;

— Pourquoi jé suis' pâS mort, moi lé.plu3 
vieux?.... Pourquoi, j’ai «survi» à tout CelaH

De tous les siens, il h'e lui était resté que 
sa petite-fille, la petitJe Sonia.... 

— Jolie, mossié, jolie I... E t Ses pétiteS 
mains, et Sa pétite bouche dans ma barbe.* 
Ach!.... E t ses yeux U . ‘

G’élait la fille de son fils préféré.
,— Pourquoi je préférais1?,

...p e  n ’était plufs à moi qu’il parlait, mais K 
iüi même.;.. E t il ne s|e répondit qüe par un’ 
esSai de sourire.... De nouveau, il regardait 
a!U loin... E t je l’entendis dire timidement, 
sans me regarder, que Ce fils' s'appelait Ja> 
cob. Il répéta lentement le mot : «Yacobb»* 
et balançant la tête, comme s’il eût voulu 
la caresser de ses lèvres qui tremblaient!

— Yacobb"!... Yacobb!..v
Ma gorge se séchait.... Mais tel était mon 

ahurissement devant cette succession, de-: 
vant cette invraisemblable accumulation dÇ 
crimes, qu’en vérité il me Sembla que je nei 
les sentais plus.

Il avait emporté sa petite-fille, et c’était 
un miracle qu’il fût, enfin, parvenu, antre 
tant de miséreux inoccupés, à trouver du 
travail, au fond d ’un autre gouvernement, 
dans un hôtel, où il faisait les commission! 
et aidait, parfois, la caissière dans ses comp* 
tes.

Octave MIRBEAU.
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Salle du Théâtre, NEUCHATEL
Dimanche 8 Mars 1014, à 5 h. précises dn soir

Conférence pour Hommes
Sujet i

LE RENOUVEAU RELIGIEUX
par

M. M. LAN D RI S ET, pasteur, à Bex
Chœur d’hommes. — Collecte.

Invitation cordiale à tous les citoyens. 3777

A c t e  vos GRAINES = « 3
.............  . ..........  DE FLEURS

chez

DARDEL & PERROSET
Seyon 5-a, NEUCHATEL

Elles vous donneront entière satisfaction
car ils ne vendent que les graines sélectionnées, garanties de 
parfaite germination, de la maison E, Mûller & Oie, 

à Zurich. 3548
Tous renseignements sur les cultures sont donnés à notre magasin.

é
Ecole Normale cantonale -  Neuchâtel

(Collège des Terreaux)
Année scolaire 1914-1915

L’Ecole Normale comprend trois années d’études. Les classes sont mixtes. 
Age d’admission : 15 ans révolus. H.-747-N. 3765

Inscriptions et examens d’admission : 
mercredi 15 Avril, à 9 heures du matin, à l’Annexe du Col­

lège des Terreaux, porte Ouest, 2me étage, salle n" 20.
Sont admis sans examen en Ire  année les élèves qui présentent un certi­

ficat d’étndes suffisant après avoir passé deux ou trois ans dans une école 
secondaire du canton. >

L’examen d’admission pour les élèves qui ne rem plissent pas ces condi­
tions comprend : une composition française, une dictée orthographique, un 
travail sur une ou plusieurs questions d’arithm étique, un dessin élémentaire 
à main levée, un examen de grammaire française, de géographie et d’histoire. 

Tous les nouveaux élèves doivent produire leur acte de naissance.
Commencement des leçons :

Jeudi 16 Avril, à 8 heures du niatin.
Le Directeur : L. BAUMANN.

I  Librairie de la Coopérative 
des SyndicatsS

43
Léop.-Robert 

43

43
Léop. - Robert 

43

Sacs d’école. Serviettes 
Livres d’école. Fournitures de bureaux 

Timbres en caoutchouc 
Articles de touristes 

Portemonnaies. Portefeuilles 
pi; Articles de peinture 3 7 3 8

R O U  d e  n o i x
Sirop ferrugineux Golliez

(Exigez la m arque : 2 Palmiers 
em ployé avec succès depuis 40 ans, contre les im p u r e té s  du  sa n g , 

b o u to n s , d a r tr e s , etc. H. ‘Jû F. - 3311
En vente dans tontes les pharmacies, en flacons de 3  fr . et 5  fr. 5 0  jç 

D é p ô t  g é n é r a l :  Pharm acie  G O L L I E Z ,  Morat

i

UJ
S
LÜ

UJ
a<x
o

Réparations

PARAPLUIES ■ ■ ■ ■

Achetez vos parapluies à l’E delw eiss, 
rue  Léopold-Robert 8 ! Pourquoi P Parce que 
vous en trouverez un choix incomparable, 
depuis le meilleur marché au plus fin et 
qu’en outre

gratuitement
on grave su r  la canne votre nom et votre 
adresse.
. Impossible de l'échanger et, en cas d’oubli, 

vous avez toutes les chances qu'on vous le 
rapporte. s

"T|
O
c
a
æ
c»
m
(fi

Recouvrages

Société Coopérative 
de Consommation

de Neuchâtel
Chiffre d’affaires en 1912

1,340,000 fr.
Tous les bénéfices sont ré p a r tis  aux 

ach e teu rs .
La Société est le régulateur incon­

testé aujourd’hui, des prix de tous 
les articles dont elle s’occupe. — On 
devient sociétaire sur une demande 
écrite, dont le formulaire est à la dis­
position dans tous nos magasins et 
au bureau, Sablons 19, et par la sous­
cription d ’une part du capital de Fr. 10 
au moins. La linance d ’entrée est de 
Fr. 5 . -  3087

On est considéré comme sociétaire 
dès cju'un acompte de Fr. 2. — a été 
payé sur les Fr. 15.— ci-dessus.

Les coopérateors conscients ne se servent 
que dans leur Société.

\ Z î c î t o 7  les Magasins 
w modernes du

Grand Bazar 
. Michel & C

10, Rue St-Maurice, 10

NEUCHATEL

te

T ris  grand choix à tous les rayons
La vente se fait sur six paliers

Porcelaines et Faïences 
Cristaux et Verrerie 

Articles de ménage 
jouets et Jeux 

Articles de voyage, de tourisme 
et de sport S616

Prix trè s  avan tag eu x

N ’employez que la 
® P ©

pour parquets, planchers, es­
caliers et surtout pour bu­
reaux et grands locaux.

Droguerie Neuchâteloise, 
Kuhling & Cie, rue du Pre­
mier-Mars 4. 3657

MODES
i r  M. CHERVET

Rue d u  Collège 7
2me étage.

Grand choix de

CHAPEAUX DE DEUIL
Crêpe et Grenadine. |

Cabinet Dentaire

Jacques SCALA
pont 8 Le Locle p°nt8 

Dentiers caoutchouc
or et platine, complets 

garantis, depuis lOO francs. 
Travaux américains (sans palais) 

Dents à pivots, Ponts, Bridges 
works, Couronnes, Plombages, 
Aurification, Porcelaine, Email

Prix modérés Extract ions Prix modérés
Reçoit tous les jeudis, de 9 heures 

du matin à 6  heures du soir, aux 
Ponts-de-Martel, rue de l'In ­
dustrie 80. 3757

Bureaux
On demande à louer de 

suite, pour bureaux, un 
rez-de-chaussée, si possible 
au centre des affaires.

S’adresser au bureau de 
«La Sentinelle» sous chiffre 
A.-420-Z.

COMPTOIR 
des OCCASIONS
69, Rue du PARC 69, La Chaux-de-Fonds
Achète.vend.échange, meu­
bles en tous genres, outilla­
ge d’horlogerie, fournitu­
res et antiquités. 2713

Croyez-le, Mesdames I
de toutes les huiles comestibles, l'H D IL E  D ’O L IV E S  
P U R E  est celle qui se prête le mieux pour l'usage culinaire.

En vente â fr. a .— le litre à la 3579

Société Coopérative de Consommation
Saint-lmier

• M N M

I Cours de S o lfège pour Enfants •

I MÉTHODE PANTILLON i
donné parM . L, Bauer-Petitjean, porteur du brevet secondaire de S 
musique, au collège de l’Abeille, avec l’emploi exclusif du nouvel et g

Ï  merveilleux appareil inventé par M. Pantillon. 366t> d
Renseignements et inscriptions chez M. Petitjean, li- •  

brairie, rue Léopold Robert 74 et chez le directeur du cours, rue du •  
® Progrès 161. £
a — a é — — — a — — — a — — — — — — — — — — a

HUILE de FOIE de MORUE
de NORVÈGE et LOFODEN 2967

brune — blonde — blanche —o— Qualités extra

D R O G U E R IE  D U  PARCS :: Parc 71

A c h e t e z  v o t r e

POUSSETTE

Toujours en magasin
plus de

1000 Chansons 
et Monologues

à 35 cent, pièce. 3741 '

Magasin de Musique |  
3 9 ,  Nord, 3 9  ~

La C haux-de-Fonds

Consommation
de Neuchâtel

Haricots blancs
P E T I T S  |

45 centimes le kilo.
Boucherie-Charcuterie

Ed. SCHNEIDER
Rue du Soleil 4 

A u jo u r d 'h u i 2210

BOUDIN frais
AU GAGNE-PETIT

L ainafje . C orsets. L in g e rie  
L ite r ie  3724 Uleulilet* no igués

Poussette. * 0r ndre
en bon état. — S’adresser

mssette

AU 3654

chez M. Hardouin, rue des 
Sorbiers 19.

Â l/Pn/iPP 7 2  mouvements ancre 14— 
VCllUlt. 1 5  lignes, Fontainemelon, 

avec empierrages et réglages Bregiiet 
faits.* Marchandise de 1" qualité, cé­
dée à très bas prix (50%). — S’ad. à 
M. Landry, rue du Progrès 77. 3771

PANIER FLEURI
Léopold Robert 42

Les meilleurs marché :— : Le plus grand choix

Meubles. Ameublements 
complets. Tou­

jours choix énorme en meubles en 
tous genres : literie et travail de con­
fiance. Vu le peu de frais généraux, 
nous pouvons faire des prix défiant 

| toute concurrence à qualité égale, 
j Grandes facilités de paiements. Es­

compte au comptant. — Magasin 
: Continental, rue Neuve 2, au l ' r 
| étage. Maison de confiance. 955

CABINET DENTAIRE

| Eugène COFSN .
La Chaux-de-Fonds 5, Place de l’HAtel de Ville, 5 g

Dentiers en tous genres [
Extractions. : Plombages. : Aurifications.

Couronnes en o r e t en porcelaine.
Téléphone 1381 Prix modérés.

Rue D aniel-JeanR ichard  21
A côté de la Brasserie Ariste Robert

TEA ROOM AMERICAIN
Pâtisserie

Dîners et Soupers à fr. f.50 et fr. 2
J le n u s  variés

2453 Se recommande.

V oyez ces prix

Cts.

Toiles
pour

Draps

1 9
US
1.15

Cts. CU.

Toile
blanche

pour
Lingerie Cts.

52 62
eu.

G R A N D  C H O I X
D E

LINGERIE
à la

Grande Vente de Blanc

ALFRED DOLLEYRES
Rue du Seyon 14

NEUCHATEL ».

64
eu.

E ssuie
mains
Linges
de toilette

35Ct.

45
Ct.

55Ct.
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Casino-Théâtre du Locle

Grande Vente
organisée en faveur de la

MAISON DU PEUPLE DU LOCLE
les Samedi 7, Dimanche 8 et Lundi 9 Mars 1914

Exposition de la vente : SAMEDI, de 2 h . à  5 h. du  so ir ; en trée  20 cent. 
O uverture  de la  vente, Samedi, à 5 h. d u  soir, 

ftrand Concert donné p a r la société de m usique l ’U nion in strum en tale .
Dimanche, dès 10 '/• h- 

Concert ap éritif  donné p a r l ’o rchestre  La Sym phonie, 
Dimanche, dès 2 h . après-m idi.

Grand Concert e t R eprésen tation  donnés p a r la société de m usique La Persé­
vérante, de La Chaux-de-Fonds, et le Club a th lé tiq u e  loclois. 

l e  soir, dès 7 h.
Grand Concert et R eprésen tation  offerts pa r la M usique m ilita ire  e t la Société 

fédérale de G ym nastique.
Lundi, dès 9'/2 h. du m atin .

Gâteau au  from age, con tinuation  de la  vente.
Dès 1 h . après-m idi, Café e t Jeux  divers. — Le so ir, C oncert pa r la  Fanfare

de Tem pérance. 3702

Buffet ouvert pendant toute la durée de la vente : Thé, Calé. P&tis- 
aerie variée. Vin, bière et consommations de premier choix.

Attractions diverses ! Jeux nouveaux ! Surprises !
Coopérateurs, achetez votre lait à la Laiterie 

Coopérative, à 2 2  cent, le litre.

Balai Pratique
et recommandé pour le balayage des

Vesiibules, Cuisines; Trottoirs 
Dallages  ̂ Ateliers  ̂ etc. 3432

Se trouve dans tous le s  m agasins au prix modique cJe

F r .  1 .6 5
Seuls fabricants : G o r d e r i e  N a t i o n a l e  ££□ A ., G e n è v e

Etablissement recommandé: Parc31
DINERS depuis 70 cent, r a

Spécialité :
GATEAUX a u x  FR U ITS J§3

to u te  l’année 3143

Consommations de premier choix
TÉLÉPHONE 1065 

Piano —c Billard
Se recom m ande,

E. Sahli-Seiler

CREMERIE 
1 RESTAURANT 
!  SANS ALCOOL 
^  DE L’OUEST

    —
^ Salles pour Dames et Sociétés

Local des B. T. n eu tre s  Loge L'Avenir N° 12

Pharmacie Coopérative
Huile de Fcie de Morue Fraîche

Qualité supérieure 35G7-2

Dépôt exclusif de la
Farine phosphatée Pestalozzi

aliment fortifiant très recommandé.
Envoi au  dehors, par re to u r du co u rrie r, contre remboursement.

La Laiterie Coopérative
ne vend à ses c lients que des m archandises de to u te  prem ière  q ua lité  et au 
prix  le plus ju ste .

Excellent fromage Brévine, ? ien  salé, depuis
fr. 0.65, 0.80, 0.90 et * . — le dem i-kilo . Fromage Emmenthal,
q u alité  extra, à fr. 1.10 le dem i-kilo. Tilsitt, C h a u x - d ’A h e l ,  Rlun* 
ster, Mont-d’Or, Limbourg, Roquefort, Schabziger, Ser- 
vettes, Camembert. — Excellente Tête de Moine su r com m ande.
n  J  extra. Vente de p lus de 500 kilos parBeurre tte taole sem aine en pains de 100 g r., à 38 
cent. ; 125 g r., à 45 cent, i 200 g r., à 75 cent. | 250 g r., à 90 cent.

Œufs frais, Œufs de commerce, Confiture de Lenz- 
bourg en bocaux et an détail. — Vin blanc, p our foudue. à 70 cent» 
le litre . — Potages Rlaggi et Knorr.

Excellente Saucisse de La Sagne, au foie et a la viande. Lard 
bien entrem êlé. Thon et Sardines. Petits pois.

Tous les jours, excellente C R È M E
C lients, coopérateurs, ouvriers , il est de vo tre  devoir d’acheter votre

Lait à la Laiterie Coopérative, à 22 cent. le litre
dans nos q u a tre  m agasins

Paix 70, Charrière 15, Place d’Armes 1, Grenier 39
Tous les vendredis, banc su r la Place du  M arché de St-Imiei* ; to u s les 
sam edis, su r  la Place du  M arché du Locle $ tous les m ercredis et samedis* 
Place du Marché de La Chaux-de-Fonds. P o u r la vente en gros et 

dem i-gros, s’adresser ru e  de la  Paix 70. 3521
|ggr C onsom m ateurs, souvenez-vous que la  Laiterie Coopéra­

tive défend continuellem ent vos in té rê ts , donc il est de  vo tre  devoir de la 
sou ten ir p a r vos achats. . -  •________ . .

Demandez gratis e t franco
notre nouveau catalogue

Comparez nos prix

AU BON M OB IL IE R  ]
68, rue Léopold R obert 1

MMMMM
D i v a n s  depuis fr. 80

4 0 H° 10. —  3 m* volume II*"" Année. —  1914.

» Le prince avait décidé votre femme à 
picmter dans la voiture. Car elle se haus­
sait sur le marchepied, tandis qu'il lui tenait 
Ja portière ouverte. Mais lorsqu'elle fut en 
trée, il referma lui-même cette portière, res­
tant sur le trottoir: •

» Il fit un pas vers le chauffeur et lui don­
na une indication. L ’auto partit. Madame 
T)elchaume y était seule.

:> Le prince Boris regarda filer Ja voiture, 
puis il revint de mon côté, me croisa sans 
faire attention à moi. Il penchait la tête. 
Quel air effrayant ! Je ne doutai pas que la 
malheureuse dont il venait de se séparer 
ne fût sa victime morale.

» Le surlendemain, quand j ’appris par les 
journaux la mort de la jeune doctoresse 
Francine Delchaume, cette mort soudaine 
d ’une créature que je venais de voir si vi­
vante, si rayonnante de beauté, de santé, 
ma certitude se fit immédiatement. Je me 
dis: «Elle s’est tuée. E t elle y a été con­
trainte par son explication avec Boris Omi­
roff.»

— Francine ne s ’est pas tuée, dit Del­
chaume. On l’a tuée. Mais alors, ce n ’est 
pas cet homme.

Le jeune médecin parlait maintenant sans 
émotion apparente, avec une froideur im- 
nersonnelle.

Depuis un moment, il observait presque 
avec exagération la consigne du silence.

Etait-ce un avide désir de connaître la 
vérité? Une discipline qu'il s ’imposait? Son 
amour se glaçait-il à l'évocation de cette 
scene où la femme qu’il avait adorée pliait 
abominablement sous la volonté d 'un autre?

Tatiane lui ^.jmanda:
. Avez-vous la preuve qu’elle ne s’est 

Pas suicidée?
r -  Elle a parlé. Elle m ’a dit...

,Les paroles s ’arrêtèrent sur ses lèvres, 
sous le regard de l’étudiante.

Ce regard signifiait clairement:
<<N a-t-elle pas dit ce qu’elle a voulu di­re ?»
Alors il songea que la balle de revolver 

avait été frapper en pleine poitrine.... qu’on 
Peut se frapper de cette façon... E t qu’en 
effet, nulle évidence....

— Mais non, pensa-t-il tout haut. Elle a u ­
rait eu des complices de ce suicide, qui, en 
ce cas, lui aurait été imposé. Le chauffeur

?uto ,qui s ’enfuit dès qu’elle eut nus pied a terre...
U n chauffeur au service du prince

« m U rdarH dc rcconduire ^ e  dame à unè 
fcsse’ ‘l a v a u  pas à  attendre., ofcuiement, le revolver... Avciit-elle ^

— Mais... fcria T>elchaume tressaillant 
E t  la différence d ’heure?... Francine a été 
ramenée à sa porte après neuf heures. Le 
train arrivait à huit. Combien de temps a 
pu s’écouler entre cette arrivée? du train et 
le démarrage de l ’auto, boulevard Saint- 
Michel '?.

— Dix minutes à peine.
>— E t bien, l’auto aurait donc mis plus 

d ’une heure pour venir du Luxembourg à 
Saint-Âugustin....

— Que fut cette heure pour Francine Del­
chaume?. murmura Tatiane avec un visible 
frisson .

Tous deux se regardèrent.
Dans les yeux l ’un de l’autre, ils en tre ­

virent des suggestions tragiques. Celles 
qu’ils examinèrent tout haut ne furent pas 
les pires. y

L ’hypothèse du suicide n ’était pas inad­
missible.

Francine ava it„pu  se faire conduire à 
proximité d ’un magasin d ’armurier. Elle 
achetait un revolver, hésitait peut-être, e r­
rait par les rues, et enfin, regagnait la voi­
ture qu’elle avait gardée, ou en prenait 
une autre. Rien ne prouvait que l’auto dans 
laquelle la jeune doctoresse monta boule- 
v’ard Saint-Michel fût la même que celle, 
d ’où elle sortit soüs les. yeux de son mari, 
rue du Général-Foy . *

Ils essayèrent une description des véhi­
cules, une identification. Chose impossible. 
La nuit... ces voitures sombres, de forme 
semblables.... Pas de carrosserie voyante, 
jaune ou rouge. C ’est tout ce qu’ils retrou­
vèrent.

Mlle Kachintzeff n ’avait même pas rem ar­
qué^ si l’auto qui attendait le prince s’était 
arrêtée sur un signe de lui au ras du tro t­
toir, ou y stationnait d ’avance.

Elle opinait pour ce dernier cas.
-f — Oui... vraiment... E t  l’impression que 
j ’en garde est plutôt d ’un équipage parti­
culier. Point de compteur... de marque com­
merciale.... Du moins..., je crois.... Puis, 
un détail m ’a frappée... Mais si fugi­
tif!... J ’y prêtai si peu d ’attention!

— Quel détail? demanda Raymond.
— .La tête du chauffeur. Je marchais : 

vers eux. Je ne regardais pas cet homme." 
Une voiture... là... je ne faisais pas a tten­
tion... je ne pensais pas qu’elle eût un rap­
port. Et, malgré toute ma force d ’observa­
tion tendue ailleurs... quelque chose accro­
cha mes yeux, me fit regarder ce chauf­
feur, lui juste en plein sous un réverbère.
Il avait le type russe. I l ressemblait,,..

GRAND FEUILLETON
D E

„ LA SENTINELLE
Journa l  quotidien d ’information et  d ’annonces

44

PAR

Daniel LESUEUR

(  Suite)
Presque tous, à côté de leur pauvre cou­

vert, avaient une brochure, un livre, et dé­
voraient les pages avec une fringale intel­
lectuelle plus intense que les réclamations 
de leur estomac mal satisfait. La supersti­
tion de l’idée écritie, de la science livres­
que, des théories déclamatoires, leur don­
nait cette expression un peu hallucinée, 
quand ils levaient leur tête ivre de mots.

Delchaume garda l’image d ’une face lar­
ge, énergique, à la moustache épaisse, au 
front vaste, sous un béret repoussé en a r ­
rière, et qu’on aurait pu prendre pour la 
claire figure d ’un ouvrier français, n ’était 
l’inquiétante illumination des veux pâles, 
des yeux d ’enfant visionnaire, dans ce m as­
que viril et le blond si spécial des cheveux, 
ce blond touranien, égal, mat, sans aucune 
fluidité d ’argent, d ’or ou de cuivre, comme 
les blonds saxons, italiens ou gaulois.

Dans la petite salle du premier étage, le 
garçon moujick leur servit du thé dans des 
verres, avec des tranches de citron.

Delchaume voulut faire dîner sa compa- 
gne.

Celle-ci n ’accepta que deux œufs durs. 
Et^ encore oublia-t-elle de les manger, tant 
qu’elle n ’eut pas achevé ce qu’elle avait à 
dire.

— Essayez de ne pas m ’interrompre, de­
manda-t-elle à Raymond. Vous me poserez 
ensuite toutes les questions que vous vou­
drez. Mais je dois vous apprendre ç.e que je 
gais, et gomment je le sais.

» Quand j ’aperçus Boris Omiroff, qui 
montait dans le compartiment de madame' 
Delchaume, je crus comprendre une chose 
qui m ’avait fort intriguée.

E n  effet, à deux ou trois reprises, depuis 
que je me rendais quotidiennement dans 
la vallée de Chevreuse, j ’avais reconnu cet 
homme, tandis qu’il passait à pied ou en au-, 
to, ou même qu’il descendait du train, à' 
Saint-Rémy.

«Du moins, je le reconnaissais mainte]-; 
nant. Car, jusqu’alors, je ne pouvais ad'n 
mettre pareille coïncidence. E t, ne l’ayant 
point croisé d ’assez près, je me croyais jjçi 
jouet d ’une ressemblance, ou la victimë 
d ’une idée fixe...

— Une idée fixe?... Le prince Omiroff % 
Pourquoi?

Tatiane eut un coup d ’œil rappelant à ' 
son interlocuteur le pacte du silence. Il se 
tut.

— C éta it  bien lui, reprit la jeune fille. 
E t  maintenant, je découvrais qu'il venait 
dans cette campagne éloignée pour y ren­
contrer une femme... Peut-être aussi pour, 
l’enfant.„ Et, par prudence, parce que cette, 
femme était mariée, il ne montait pas en, 
même temps quelle  en vagon, mais la re-> 
joignait en cours de route.

«Voici ce que je supposai, jusqu’à ce 
qu’aujourd’hui même, tout à l’heure, cette, 
donnée se soit compliquée d ’une autre, si 
extraordinaire, si peu d ’accord avec la pre­
mière, que j ’en suis vraiment déroutée.

«Suivez-moi, mot à mot. Puis,^ nous cher* 
cherons à  ̂démêler cette énigme*. J ’y ai au­
tant d ’intérêt que vous-même.

— Vous?... Un intérêt... égal au mien!.. 
Comment?... ne put s’empêcher de crie.ç 
Raymond dans sa stupeur.

Tatiane. oubliant elle-même sa consigne, 
lui répliqua immédiatement:

— Ne disons pas un «intérêt». Disons 
«une haine». E t  alors vous comprendrez'. 
Cet homme, ce Boris Omiroff, dont le seul 
nom, désormais, éveille en vous la férocité 
des représailles, de la vengeance, du à#ng;
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C’est le num éro  d ’une potion prépa­
rée p a r le Dr A. Bourqnin, phar­
macien. rue L éopold-Ilobert 39, à 
La Chaux-de-Fonds, potion qni guérit 
en u n jo u r  (parfois m ém e'en quelques 
heures), la grippe, l’en rouem en t et la 
toux  la plus op in iâ tre .

P ris  à  la Pharm acie, fr. 1.60 . 2476 
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n o tre  in té ressan t

Ouvrage Illustré
p a rticu liè rem en t aux pères e t m ères 
q u i lu tte n t con tre  la vie chère, e t aux

i fO U I  jrnûents
qui craignent une tro p  nom breuse 
fam ille. Le p rix  de cet ouvrage est 
actuellem en t de 50 cent. Cependant, 
à  t itre  de propagande, 1000 exem plai­
res se ro n t envoyés sous pli ferm é

gratuitement
A dresser les dem andes im m édiate­

m en t aux Editions Libres, rue 
du  R hône 6, Genève. 2702
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Les persennes désiran t p résen te r 

des offres p o u r la  fo u rn itu re  de
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G É N ISSE
n t priées de les faire p a r  écrit ju s-  
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q u   ----------
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Consommateurs-Coopérateurs
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Un petit moment, s. v. pl.
Poussettes d ’E nfan ts e t C harre ttes p o u r eux 
La collection est superbe  e t bien  m erveilleuse 
Aucune concurrence ne p eu t vous faire  vo ir 
A vous, chers P aren ts , u n  aussi grand  choix.

Puis encore les p rix  et la  q u a lité  !
Moi, Spécialiste «nique, les sa it vérifier. 
F ab rique  de P oussettes, ru e  de la  R onde onze 
Vous rem ercie  beaucoup de vo tre  b onne  confiance.

La m aison réelle , connue p o u r cela,
Déteste la jalousie , quelle  q u 'e lle  soit.
La Paro le  : que  le soleil b rille  pour to u t le m onde 
Me laisse penser : que les Petits son t aussi grands.

Tous m es achats , si b ien  im p o rtan ts , 3655
M’accordent des rabais de m es « lie fe ra n t»
E t ces rabais extra, à qu i je  les donne ?
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Casino-Théâtre du Locle
Portes, 7 h. Mardi ÎO Mars 1014 Rideau, 73/« h.

Grand Concert Artistique
organisé au profit de la

MÂiSON DU PEUPLE
par los sociétés locales

avec le graoleaae concours de quelques amateurs et d* 
la Société Théâtrale Ouvrière.

P R O G R A M M E
Première partie

1. Pa trie , ouvertu re , p a r  l ’Union In strum en tale
2. Les Cloches de Cam péneac, grande fantaisie im itative,

p a r l ’Union In strum en tale
3. Au P ort, chœ ur, pa r la Chorale
4. Le Tic, déclam ation com ique (A. M.)
5. W anderschaft, chœ ur, p a r l ’H arm onie  L iederkranz
6. M arquise e t Pa)rsan , Fanfare de T em pérance
7. Fashionable, ouvertu re , Fanfare de Tem pérance

Seconde p a rtie
8. Les Dragons de V illars, p a r la M usique M ilitaire
9. Au Golfe de Naples, pa r la M usique M ilitaire

10. Le C œ ur d ’Yvette, rom ance (A. B.)
11. Viens à m oi, chœ ur, p a r l’Espérance

12.

G. Blzet

A. Giraud 
S tu rm .

C. Z ôilner 
P ierre  P au tra  
J . Egal

J. Boubhel 
A. La Guarda

G. Angerer

UNE PREUVES D’AMOUR
Comédie en un  acte, donnée p a r la Société T héâ tra le  Ouvrière.

D istribu tion  des rôles :
Crizol . . MM. G. T. I B lanche . . M»« A. T.
Thom ery  . P. P. I Flipote . . M11* B. T.
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e t le so ir à  l ’en trée . 3773
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Rue du Doubs 115, La Chaux-de-Fonds

Contrôle :: Mise à jour des livres :: Leçons
3647Un nouveau

commencera le l O  M a r s  prochain

Albert Chopard, Expert-Comptable
Agence générale d’Assurances
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à répandre... Raym ond Delchaume... je 
îu i veux plus de m al que vous ne pouvez 
lu i  en vouloir!... Si vous le haïssez, qu’est- 
£e que je dirai, moi ?, Le verbe «haïr» est 
,&rop doux pour exprim er ce que je ressens 
fêt son égard.
'  Si les paroles étaient impuissantes à t ra ­
du ire  ses sentiments, la physionomie de l’é­
tra n g e  fille y suppléait.
- Son visage revêtait la beauté farouche. 
Sragique, dont il s ’é ta it illuminé par éclairs. 
Hurant la conversation avec Maud.
; Seuls, les êtres que la passion transfi­
gure  ou certains acteurs de génie m ontrent 
&ette exaltation soudaine des traits, où il 
Isemble que le feu intérieur repétrisse l’a r ­
gile humaine.

Delchaum e sentit s’am oindrir son épreuve 
Rêvant cette figure, évocatrice de m alheurs 
plus som bres et de revanches terribles.

— Quel est le sujet de votre haine, T a ­
tiane Fédorowna?

— M es lèvres se refuseraient à le form u­
ler, dit-elle en devenant d ’une pâleur de 
padavre .

Un trem blem ent la secoua toute entière. 
Elle, m ordit ses poings, exhala un gémis- 
.ement de fureur.

Ce fut si sauvage que Delch’aume en fri- 
Sonna.

Un silence suivit.
’ Puis la jeune fille parut secouer des pen­
sées atroces. E t, comme regrettan t de n ’a- 
yoir pas su se contenir, elle form ula ce re­
proche :

— .Ne vous ai-je pas prié de ne point 
m ’interrom pre ?

Encore un instant de rêverie, puis, avec 
'douceur:

— Vous le saurez. II faut que vous le 
sachiez... Mais pas m aintenant. Et... pas.... 
tout.

— Pardonnez-moi, m urm ura son nouvel 
iami, en lui tendant la main d ’un geste 
affectueux.

E lle  la serra, cette main, mais sans effu­
sion de sensiblerie, — nerveusement, briève­
ment, — en homme.

— Ecoutez, reprit-elle, avant de revenir 
à  la scène du train, je veux vous faire con­
naître  imm édiatem ent ce que j ’ai appris 
au jourd’hui. .Vous y trouverez peut-être... 
comment dirai-je? une indication... un sou­
lagem ent...

Elle hésitait. Que c ’éta it difficile à ex­
prim er! même pour elle, dont la franchise 
dédaignait les nuances.

— Enfin... Il y a comme Une preuve de 
Seci.: quelles qu’aient été les relations en ­

tre Boris Omiroff et votre femme, ces re>. 
lations n ’avaient plus aucun’ caractère d ’in­
timité.

E t Tatiane ajouta très vite, pour épar­
gner ce m alheureux jcourhé dg souffrance, 
de honte :

— Le prince Omiroff est fiancé à lady 
M aud Carington, la jeune Anglaise à qui 
je donnais des leçons de russe. C’est pour, 
elle qu’il allait à Saint-Rémy. Il se rendait 
au château de BeaupLan. Je m ’en serais dou­
tée plus tôt, si je n ’avais été  persuadée à’ 
tort que le fiancé de mon élève n ’avait pas 
quitté Cannes.

Le docteur, cette fois, resta  muet, dans, 
l’étonnem ent, dans le .progressif éveil de 
mille pensées.

P ar une discrétion instinctive, T atiane 
n ’appciya pas, parla  d ’elle-même, sachant 
qu’il s e ra i t . incapable de l ’écouter durant 
quelques minutes, e t ne voulant pas toute­
fois lui im poser la gêne du silence.

— Je ne retournerai pas à Saint-Rémy, 
expliqua-t-elle. J ’ai dit adieu à lady Maud>.: 
Je n ’aurais pu, sans duplicité, sans trahison', 
garder aucun rapport avec la fiancée de Bo­
ris Omiroff. E lle me tém oignait de l ’amitié. 
Qui sait si son innocente figure, à côté de., 
l’autre, n ’eût pas un jour désarm é ma hai­
ne?... Je ne veux plus la connaître.... Je 
veux l’oublier. Malhie.ur à elle si elle per.-i 
siste à vouloir être  la femme d ’un tel honn 
me!... .

E n achevant cette phrase, Mlle Kachint-: 
zeff put s ’assurer qu’en effet Delchaume 
ne l ’avait pas suivie, car il leva un front 
lourd, des yeux troubles, pour s ’écrier:

— Mai? enfin, c ’est invraisem blable, im­
possible! Ce fiancé, dans le voisinage im­
médiat de la jeune fille à qui il doit donner 
son nom — et quelle jeune fille et quelle! 
intolérante fierté !... Un enfant naturel, les 
allées et venues d ’une m aîtresse (Ahl oui, 
disons les m ots) et qui se partagerait, Sor­
tant de chez l’une pour ren trer chez l’autre! 
dans un village!... Songez donc... un prince 
dans ce village... la curiosité des gens.!... 
Comment adm ettre?... Le fait qu’un voya­
geur quitte son com partim ent pour m onter 
dans celui où il a vu une jolie femme... 
Voyons... cela arrive... U n  fiancé même..1! 
fût-il amoureux...

Tâtonnant, éperdu, il oubliait déjà le fou­
droyant éclair de ce prénom : «Serge».

I/é tud ian te  ne le lui rappela pas. E lle  
avait autre cliose à- ïui dire.

Certaine m aintenant de son attention, elle 
acheva le récits qu’avaient rompu les sou­
bresauts de leur causerie, terrible.

— Je ne poQvais, reprit-elle, assister à 
une dém arche suspecte d ’Omiroff sans faire 
tout ce qui était en mon pouvoir pour m ’é- 
clairer sur les raisons; et l ’aboutissem ent de 
cette dém arche. Cela rentre dans ces «de­
voirs» dont nous parlions tout à  l’heure, et 
que vous partagerez avec moi... .Vous verrez.

»Je quittai donc à mon tour la voiture de 
troisièmes où je me trouvais. Je ne fis qu’un 
bond jusqu’à celle de prem ières, qui était 
toute proche. E t le train  se rem ettait en 
m arche quand je me hissais dans; le com­
partim ent voisin du leur.

«Comme il arrive souvent, un petit ca r­
reau triangulaire s ’encastrait- dans- la cloi­
son.

«J’essayai de voir par cette ouverture. 
Mais je devais m ’y risquer avec précaution 
pour ne pas être aperçue moi-même.

«Ee jour commençait à baisser. Cepen­
dant, la c larté  fut très suffisante encore 
pendant un bon moment. ;  ; ■

«Juste en face du. carreau, Omiroff était 
assis.

«Il parlait à celle qui pour moi, restait ab ­
solum ent invisible, adossée, comme elle se 
trouvait à la cloison mitoyenne.

«Je ne vis de votre femme, durant tout le 
trajet, que la touffe de violettes de Parm e 
dépassant son chapeau, et encore à de très 
rares instants, lorsqu’elle agita  la  tête, en 
s ’avançant un peu.

«Mes yeux s’attachaient donc aü visage 
d ’Omiroff, puisque seule l’expression de ce 
visage pouvait me donner en quelque m e­
sure la clef de cet étrange tête-à-tête.

«D’abord, il fut souriant, avec l’air en­
chanté, discrètem ent fat, de l ’homme sûr de 
plaire.

«Avec quelle arrogance de vainqueur, il 
s'adresse aux femmes, le beau prince ! E t 
elles, créatures d ’esclavage, comme elles 
lui répondent!...

Cette exclamation de Tatianè lui échappa 
dans l ’évocation trop vive de l’être abhorré.

Delchaum e en eu t un sursaut de douleur.
— Le beau prince... répéta-t-il. Si beau 

que cela ?
— Superb'e... Ali! m onsieur Delchaume, 

nous ne lui ôterons pas ce prestige. Même 
quand son âme de violence apparaît, qu’il 
avance une m âchoire de carnage, il plaît en­
core — il plait davantage, peut-être, aux co­
quettes, aux mondaines, à ces pouliches fol­
les, qui veulent être  cravachées et domptées.

— Aux autres aussi, fit sourdem ent le veuf.
La rude Tatiane eut un remords. Mais

elle ne pouvait reprendre ses paroles. .Vi­
vement, elle poursuivit:
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— Cette face brutale de fauve, il ne tarda  
pas à l’avoir, à  m esure que la conversation 
avançait. Leurs voix s ’anim èrent ,un peu1. 
Du moins, celle d ’Omiroff, car votre fem m î 
ne parlait guère.

«Le bruit du train  m ’empêçh’ait de sai-: 
sir aucune parole. Mais l ’intonation était $i« 
gnificative, surtout dans une telle bouche. 
Je ne doutais pas qu’il n ’adressât à m adam e 
Delchaume des reproches, et peut-être âeg 
menaces.

— Des reproches !..-.- des menaces!..? à 
Francine !...

— J ’en fus assurée lorsque, enfin, duranï 
le calme d ’un arrê t, je saisis, distinctem ent 
cette phrase, — prononcée par lui:

«Vous m ’aviez juré.*  Vous avez manqqjéi 
à votre serment».

— Dieu!... gémit l ’angoisse de Raymoncl.
— H venait de dire cela, je tendais avide< 

ment l’oreille, lorsque, à ma grande surprix 
se, la voix changea, émit un mot ou deujÇ 
fort doucement, puis se tut. Ea nuit tom bait 
Je ne distinguai plus g rand’ehose. Pourtant 
des om bres plus denses passèrent derrière le] 
carreau. E t je compris que d ’autres person^ 
nés étaient montées dans le compartiment, 
que les deux causeurs n ’étaient plus seuil.

— E t... à  Paris?... à l ’arrivée?..: question-' 
na fiévreusement Delchaume.

— A l’arrivée, voici ce qui sfe passa:
«Votre femme descendit d ’abord. Puis îeS

autres personnes. Omiroff en dernier. II 
suivit -votre Francine à distance. Lorsque 
celle-ci eut monté les escaliers de^ la gare, 
au Luxem bourg, élle traversa le Üoulevardi 
Saint-Michel, longea  la grille du jardin et 
à un certain point, (désert d ’ailleurs, s’arrêta .

«Le prince la rejoignit. Ils échangèrent 
encore quelques mots sur place, sans mar-. 
cher. Puis ils se dirigèrent vers une voi-ï 
lure automobile, qui stationnait là. E t  il notei 
sembla qu’Omiroff essayait de décider mas 
'dame Delchaum e à y m onter avec lui.

— L ’auto!... cria Raymond.
— A ce moment, reprit Tatiane, je trou­

vai moyen de passer très près d ’eux, e t je 
surpris encore quelques mots'. Votre fem­
me disait. «A condition que vo'us ne me 
l’enlèverez pas.» Je dus m ’éloigner. Mais 
je le fis lentement, et j ’entendis encore* 
«Mon mari...»

«M aintenant, écoutez bien, Raymoncl D el­
chaume. Ecoutez....

» J ’étais à quelques pas d ’eux, lorsque jç 
tournai la  tête.

» Il était plus de huit heures. ^  faisait 
nuit. Mais, ee que je vis, je  te vis distinct^* 

1 ment.


